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AVANT-PROPOS 

La decouverte du tombeau de Tout-Arikh-Amon a suscite 
dans le monde un mouvement de curiosite comparable seulement 
a celui qu'Auguste Mariette produisit lorsqu’ilpenetra, en 1851, 
dans le Serapeum de Memphis. Dans Vun et Vautre cas, 
le retentissement de la decouverte ne s’arreta pas aux spheres 
des specialistes; mime le grand public voulut etre tenu au 
courant des diverses phases de V exploration. 

Croirait-on qu’a notre epoque il puisse se creer, autour 
d’evenements de ce genre, de vdritables legendes? Avons-nous 
tellement ete impregnes par la littirature des romans policiers 
que, des le lendemain de Vouverture de la tombe dans la Vallee 
des Rois, aient commence a courir des histoires de croquemitaine 
sur la vengeance du pharaon? Les gens serieux se bomaient 
a hausser les epaules, mais la legende renaissait a chaque pas , 
d tel point que je riai presque jamais pu donner une conference 
sur Tout-Ankh-Amon sans que Vun des auditeurs ne soit venu 
me demander ce que je pensais de la vengeance du roi contre 
les violateurs de sa sepulture. A y bien reflechir, je commence 
a croire qu’il y a un sort sur cette decouverte, comme d’ailleurs 
sur toute une serie d’autres qui comptent parmi les plus sen- 
sationnelles de Vegyptologie. 

La mauvaise fortune qui pese sur ces foutlies se manifeste 
d’une maniere tres speciale. Apres le coup d*eclat de la trou¬ 
vaille., le silence s’etabht rapidement. Les objets decouverts 
reposent dans les grands musees , Us sont connus et etudies par 
les specialistes peu nombreux de Vegyptologie, mais ils ont perdu 
leur emprise sur le grand public; les idees qui s’attachent aux 
objets exhumes retombent dans Toubli presque aussi rapidement 
qu’elles avaient apparu comme a la lueur d’un eclair. 


VII 






AVANT-PROPOS 

Qui est responsable de cet etat de choses? II faut lire dans 
une biographie d’Auguste Mariette les penibles avatars de la 
grande publication du Serapeum dont quelques livraisons pre¬ 
pares a la hate valurent a Varcheologue un grand prix de 
VAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres. Mariette se remit 
au travail a de nombreuses reprises mais sans aboutir et, a 
Vheure presente, le Serapeum reste en majeure partie inedit. 
II enfut a peu pres dt meme pour les grandes decouvertes des 
deux cachettes des momies royales du Nouvel Empire dans une 
tombe de Deir el Bahari et dans Vhypogee d’Amenophis II. 
Outre quelques rapports sommaires, des inventaires, des albums 
de photographies, Vun ou Vautre volume du catalogue general 
dumusee du Caire, ilfaut chercher Vhistoire de ces trouvailles 
uniques dans une infinite de revues particulieres. II en est de 
meme pour cette tombe intacte de Deir el Medineh, de Sennedjem 
et des membres de sa famille, dont les objets ont ete disperses 
et se trouvent surtout au Caire et en Amerique. De Vexploitation 
de la cachette de statues du temple de Karnak par Legrain, 
nous n’avons encore que trois volumes du catalogue du Caire 
representant a peine la moitie des pieces retrouvees. 

On le devine, c’est la richesse meme de ces trouvailles qui 
est le gros obstacle a leur publication sous une forme savante 
et plus encore sous une forme assimilable par le public. Voila 
vingt annees que la tombe de Tout-Ankh-Amon a ete ouverte, 
des galeries entieres du musee du Caire sont remplies des 
merveilles qui en sont sorties. Des le premier moment. Lord 
Carnarvon et son collaborateur Howard Carter ont revendiqui 
leur droit, incontestable tout d’abord, d se reserver la publi¬ 
cation. Le Times, /’Illustrated London News ont realise 
des miracles pour suivre, au jour le jour, les progres du de- 
blaiement et, jusqu’a Vheure presente, leurs images constituent 
une des meilleures sources d’information. Howard Carter a 
publie, en trois volumes, Vhistoire de sa decouverte, en Villustrant 
des photographies executees par les soins de Harry Burton mis 
a sa disposition par le Metropolitan Museum de New York. 
II existe des traductions allemande, hollandaise et meme hon- 
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groise de Vouvrage de Carter; a peu pres rien en langue 
frangaise. 

Tavais eu le privilege d’accompagner la Reine Elisabeth 
tie Prince Leopold de Belgique dans leur visite a la tombe, 
au moment precis oh. Von venait de penetrer dans le caveau. 
Le petit livre d’impressions publie alors s’est epuise rapidement 
malgre son tirage eleve. II avait ete apprecie au point qu’on 
en avait fait des traductions anglaise, hollandaise et danoise. 
Bien des fois on m’a demande d’en donner une nouvelle edition, 
fattendais, comme tant d’autres, que les droits d’Howard 
Carter reserves pendant de nombreuses annees, ne soient plus 
consideres comme un obstacle pour une etude directe d’apres les 
originaux. II semblait que Von allait pouvoir reprendre Vexamen 
systematique de la trouvaille, mettre en lumiere les pieces d’une 
importance exceptionnelle. Nous avions ebauche un plan de 
travail; je savais pouvoir compter sur les collaborateurs voulus. 
Peu apres la mart de Carter, la guerre est survenue nous 
obligeant a remettre a un avenir indetermine la realisation 
de ce desir qui, dans notre esprit, repondait a la curiosite 
intelligente d’un vaste public. 

Nous void arrives au vingtieme anniversaire de la Fondation 
Egyptologique Reine Elisabeth dont la creation a ete intimement 
liee a Vouverture du caveau de Tout-Ankh-Amon. Comment 
commemorer cet anniversaire, sinon par Vedition revisee de 
mon livre Tout-Ankh-Amon qui appartient aux editions des 
Etablissements Vromant? 

Le petit livre d’impressions de 1923 renait done, sous une 
forme entierement nouvelle, tres dijferente aussi de cette de 
Vouvrage que nous avions reve de faire. C’est, si Von veut, une 
etape intermediaire, une sorte d’inventaire des idees et des 
images. On y trouvera, sous la signature de mes collaborateurs 
et de moi-mime, d’abord les lettres d’Egypte, pleines de Vemotion 
de cette trouvaille unique; puis un apergu du regne ephemere 
du pharaon, produit d’une epoque revolutionnaire ; ensuite un 
resume des trois volumes de Carter sous une forme ingenieuse 
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qui permet un classement seduisant des idees; enfin quelques 
pages vigoureuses sur Vart au tombeau de Tout-Arikh-Amon. 

Les conditions dans lesquelles le livre a ete compose impli- 
quaient necessairement quelques redites. Celles-ci ne sont pas 
tres nombreuses et, comme elles dtaient plutdt de nature d 
faciliter la tache du lecteur, aucun effort ri’a ete tente pour 
les eliminer. 

II nous etait materiellement impossible de demander les 
autorisations necessaires pour utiliser les diverses sources 
d y illustration. Notre reconnaissance aux editeurs des photo¬ 
graphies ne pent, pour le moment, s’exprimer queparla notation 
precise des sources utilisees. Fallait-il s’abstenir devant cette 
difficulte ? Nous ne Vavons pas cru a la Fondation et nous 
pensons que tons ceux qui trouveront dans notre livre un plaisir 
intellectual d’ordre superieur et un interet renouvele pour les 
resurrections fantastiques de Vegyptologie approuveront cette 
maniere de voir. 

Je puis assurer que torn, les redacteurs des differents chapitres, 
le photograveur et les editeurs, ont travaille a Voeuvre avec un 
reel enthousiasmepour mettreala disposition de tout le monde 
ce qui n y a etejusqu’a present que lajouissance d'un petit nombre 
de lecteurs privilegies. Nous avons pense aussi aux personnes 
qui, ayant eu le privilege d y admirer les originaux au musee du 
Caire, aimeront a trouver id le souvenir raisonne de ce qui a 
surpris leurs yeux et fait travailler, depuis, leur imagination. 

Jean Capart. 
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Fig. 2. - Cercueil exterieur 

Une petite guirlande de fleurs naturelles 
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entoure les insignes royaux du front. 
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CHAPITRE PREMIER 

LE NOUVEAU TRESOR DECOUVERT EN EGYPTE 1 

Depuis quelques sem a ines les journaux quotidiens qui, de memoire 
d’homme, ne s’etaient autant occupes d’egyptologie, emerveillent 
leurs lecteurs par des recits de decouvertes si romanesques que plus 
d’un esprit critique a du exprimer une certaine crainte au sujet de 
la realite de ce tresor des Mille et une Nuits. Rappelons-nous Aladin 
emmene par le magicien loin de la ville, traversant les campagnes 
pour arriver pres des rochers. « Ils parvinrent enfin dans un vallon 
etroit situe entre deux montagnes de hauteur a peu pres egale. A cet 
endroit, le magicien alluma un feu de broussailles, y jeta un parfum 
et, tandis que la fumee s’elevait, il pronon^a des paroles magiques. 
Soudain, la terre trembla, s’ouvrit et fit voir a decouvert une pierre 
d’environ un pied et demi en carre, posee horizontalement, avec 
un anneau de bronze scelle dans le milieu pour s’en servir a la lever. 
Comme Aladin s’effrayait, le magicien lui dit : « Vous avez vu ce 
» que j’ai fait par la vertu de mon parfum et des paroles que j’ai 
»prononcees. Apprenez done presentement que, sous cette pierre 
» que vous voyez, il y a un tresor cache qui vous est destine et qui 
» doit vous rendre un jour plus riche que les plus grands rois du 
»monde... » Quand la pierre fut otee, un caveau de trois a quatre 
pieds de profondeur s’ouvrit, avec une petite porte et des degres 
pour descendre plus bas. « Mon fils, dit alors le magicien africain, 
» observez exactement tout ce que je vais vous dire. Descendez dans 
»ce caveau; quand vous serez au bas des degres que vous voyez, 
» vous trouverez une porte ouverte qui vous conduira dans un grand 
»lieu voute et partage en trois grandes salles, les unes apres les 
» autres. Dans chacune vous verrez, a droite et a gauche, quatre vases 
» de bronze, grands comme des cuves, pleins d’or et d’argent... » 
Dans quelques annees, les savants qui etudieront les themes de 
contes populaires n’hesiteront point a reconnaitre dans les depeches 
envoyees a la fin de 1922, de Thebes, une nouvelle recension- de 
l’histoire d’Aladin, simplement modernisee par la substitution du 

i. ficrit en janvier 1923 et public dans Le Flambeau . 
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lord anglais au magicjen d’Afrique et de 1 ’archeologue Howard 
Carter au jeune Aladin. Ils auront beau jeu de citer, comme la source 
de toutes ces histoires, des passages bien caracteristiques d’un m an gel 
arabe intitule : Lime des Perles enfouies et du mystere precieux au sujet 
des indications des cachettes, des trouvailles et des tre'sors 1 . Nous 
pouvons y lire, par exemple, des instructions precises au sujet d’un 
tombeau royal. Arriv< 4 la montagne, il faut faire des fumigations! 
creuser le sol, puis, apres avoir decouvert une plaque avec un anneau 
en airain, ouvnr une trappe qui donne acces a un souterrain. Ayant 
rranchi une troxsieme porte, on entre dans une grande salle oh se 
?Wr nt d ° UZ , e ar “ oires > dont quelques-unes sont pleines d’argent, 

darmeS J et d ’ ob i ets P^cieu X . « Dirigez-vous vers 
1 armoire isolee qux est a droite, et qui se reconnait a ce qu’elle a 
devant son ouverture, une veilleuse en pierre precieuse, qui eclaire 
comme une lampe allumee; la clef y est encore. Entrez chez un roi 

nierr^c SU » Un , ht d ’t b S ne orn6 d ’ or et iocruste de perles fines et de 
f ” * c le rox d et il a pres de lui toutes ses richesses 

avec celles de son pere. Vous verrez tous les produits de 1’Egypte, 

vnnfS danS ^ ette cbambre T °y de - Sous le lit, il y a une plaque que 
' a S 0t f rez 5 descendez vin gt degres et vous arriverez a une porte 
FtSi? battants : ouvrez-la et penetrez dans une grande chambre. » 
nt ceile-ci naturellement est remplie de nouveaux tresors. 

rXyo Le V^ UrnaU ^ ° nt racont c q ue lord Carnarvon et Howard Carter 
etaxent devant la porte encore muree du caveau royal. Apres avoir 

r P a?rH UC ° uver , ture > k second y fait passer une bougie puis il 
regarde, cherchant a percer les tenebres. Quel moment! La cachette 

~' e l e ete visl f e de !’ a P 31 l es piUards qui n’ont laisse derriere eux 
que des debris lamentables? Et lord Carnarvon murmure : « Y a-t-il 

# f pr “. Un sdence q^ devait Paraitre interminable, 
carter repond :«Il y a ici des merveilles. » 

c ’ est une merveille de pouvoir, apres bientot trente-cinq 

et en d^T? r une * elle cachette . malgre les revolutions 

et en depit de 1 acharnement des voleurs de tresors qui, depuis les 

auTla nrf”T q ^ eS ’ n -° nt CeSS ^ de ravir a la mon tagne les richesses 
chLt P ? e / CS £gyptiens avait d cposees dans les tombeaux. Leur 
a E J fructueuse et nous venons d’en recueillir l’echo, a peine 

et uni Nuits ^ ^ Ct danS les contes des Mille 

PV.'i ***** par Ahmed bey KamaL Le Caire > !90 7 . Voir particulierement 

4 



LE NOUVEAU TRESOR DECOUVERT EN fiGYPTE 

Des le debut de la XVIII e dynastie, vers 1500 avant notre ere, 
les grands rois de Thebes avaient decidement abandonne pour leur 
sepulture la forme de la pyramide. La tombe royale etait maintenant 
divisee en deux parties bien distinctes : la chapelle et le caveau. 
La chapelle etait construite sur la rive gauche du Nil, en face de la 
capitale, et quelques-uns des temples de Thebes : Qournah, le 
Ramesseum et Medinet-Habou sont en realite des edifices consacres 
au culte des rois Sethi I er , Ramses II et Ramses III. Le caveau etait 
creuse dans le roc, loin de la, au cceur du massif montagneux fermant 
l’horizon du voyageur qui, de Louqsor sur la rive droite du Nil, 
regarde au-dela du fleuve vers l’immense necropole thebaine. Pour 
atteindre la Vallee des Rois, il faut done d’abord traverser le Nil en 
barque. Au trot rapide des petits anes d’Egypte, on franchit ensuite 
la distance de deux kilometres environ qui separe l’endroit de debar- 
quement du temple de Qournah. A partir de ce point, on penetre 
dans la region desertique. Le sol est crible de tombes anciennes. Au 
nord de la colline appelee Drah Aboul Negga s’ouvre l’etroite vallee 
qui, apres un trajet capricieux de pres de quatre kilometres, conduit 
a Biban el Melouk. On a decrit cent fois l’impression que produit 
sur le voyageur cette route sinueuse a travers les montagnes d’une 
desolation sans pareille. C’est bien le monde de la mort, cette vallee 
ou le regard ne rencontre ni un animal, ni un brin d’herbe et dont 
les roches calcaires, cuites et recuites par le soleil pendant des milliers 
d’annees, dechiquetees et ravinees autrefois par des pluies torren- 
tielles et plus recemment par des averses d’orage, ont pris des aspects 
fantastiques, suggerant a l’esprit des ruines titanesques. Enfin, a un 
endroit ou Ja vallee se fermait, les ingenieurs egyptiens ont fait 
sauter une partie du rocher pour se procurer un acces dans un cirque 
enorme ou debouchent plusieurs gorges laterales. C’est la que les 
grands rois du Nouvel Empire ont ete ensevehs. 

Leurs tombes se presentent generalement sous l’aspect de couloirs 
et de chambres excaves dans la montagne et dont les murs sculptes 
et peints montrent, en grands tableaux, la reception faite par les dieux 
au roi defunt et les peregrinations de l’ame dans les regions infernales. 
Au milieu d’une des dernieres salles, la momie royale est couchee 
dans de riches cercueils emboites 1’un dans l’autre, reposant au fond 
d’un sarcophage d’albatre ou de granit. Quelquefois, par exemple 
chez Ramses III, les peintures d’une serie de petites chambres 
retracent fidelement l’image du mobilier funeraire enferme dans la 
tombe. Ce sont des provisions d’objets de toutes especes, des armes. 
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des cuirasses, des etendards, des vases precieux dont quelques-uns 
sont d’origine etrangere, des meubles merveilleux, entre autres une 
serie de trones dores, decores d’incrustations multicolores. On aurait 
peine a croire que ces peintures sont d’exactes reproductions des 
objets deposes dans la sepulture royale, si, de temps a autre, une 
trouvaille heureuse ne foumissait soit quelques meubles entiers, soit 
meme des fragments, mutiles parfois d’une maniere lamentable. 

Quand le roi et tout son mobilier funeraire avaient ete deposes 
dans la demeure d’eternite, on murait la porte et les derniers pretres, 
qui se retiraient, apposaient sur le mortier encore humide un sceau 
qui represente le chacal d’Anubis couche au-dessus de neuf figures 
de captifs sacrifies. A partir de ce moment le mort etait abandonne; 
par un maquillage habile du terrain, on dissimulait l’endroit oil se 
cachait la sepulture, tandis que, dans la chapelle funeraire de la vallee, 
les pretres continuaient pendant quelques generations a celebrer les 
rites au benefice de l’ame desincarnee. 

Mais nous avons appris par l’experience des fouilles que la terreur 
superstitieuse n’etait pas assez grande pour retenir la cupidite des 
pillards. Deja les employes de la necropole, charges des enterrements, 
ne reculaient pas devant la violation des momies confiees a leurs 
soins. Quoi d’etonnant si, vers la fin du Nouvel Empire, dans une 
periode de faiblesse politique, une bande de brigands se soit organisee 
pour piller la necropole royale? Le hasard- a mis entre les mains 
des egyptologues toute une serie de documents appartenant au 
dossier de l’instruction criminelle qui arreta pour un temps ces 
depredations sacrileges. Le papyrus Abbott, au British Museum, 
le papyrus Amherst a New-York, le papyrus Leopold II a Bruxelles 
et les papyrus Mayer a Liverpool, ont donne principalement les 
proces-verbaux d’inspection des tombes, les temoignages de criminels 
ou de temoins, pleins de details curieux. 

« Nous avons penetre tous dans la tombe, dit un protocole d’aveux, 
nous avons ouvert les cercueils et les enveloppes dans lesquelles 
etaient les corps. Nous .avons trouve cette auguste momie du roi. 
Nombreux etaient'les ornements et les amulettes d’or qui se trou- 
vaient sur sa poitrine; sa tete etait couverte d’un masque d’or et 
toute la momie du roi etait revetue d’or. Ses cercueils etaient tra- 
vailles en or et en argent, a l’interieur et a l’exterieur, et incrustes de 
pierres precieuses. Nous avons arrache tout cet or de l’auguste 
momie, ces amulettes, ces ornements. Nous avons de meme trouve 
la femme du roi et nous l’avons depouillee de tout. Puis nous avons 
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mis le feu a leurs cercueils. Nous avons vole leur mobilier, les vases 
d’or, d’argent et de bronze et nous avons alors divise notre butin en 
huit parts K » 

Devant le danger que couraient les momies royales, les inspecteurs 
de la necropole deciderent qu’il etait indispensable de les mettre 
a l’abri. Plusieurs d’entre elles avaient grandement souffert des 
procedes brutaux habituels aux pillards. Le grand conquerant d’Asie, 
Thoutmes III, avait ete particulierement malmene. « Sa momie, 
depouillee dans l’antiquite, puis brisee en trois, avait ete refaite, 
probablement dans le meme temps que les autres momies de la 
XVIII e dynastie. Comme les morceaux ballottaient, les restaurateurs 
lui avaient mis, en guise d’eclisse, quatre petites rames de bois 
peintes en blanc, une au dehors, trois au dedans du maillot, qui 
donnerent quelque solidite a l’ensemble 2 . » Sous la XXI e dynastie, 
un grand nombre de rois, de reines et de princesses furent deposes 
secretement dans une cachette a Deir el Bahari. Retrouvee par des 
Arabes vers 1871, celle-ci ne fut connue des agents du Service 
des Antiquites qu’en 1881, et elle foumit au musee du Caire la 
majeure partie de sa collection, unique au monde, de momies royales. 
En 1898, une seconde cachette, decouverte dans le tombeau d’Ame- 
nophis II, donnait, outre la momie de ce roi, celles de neuf souverains 
du Nouvel Empire. 

Des 1 ’epoque grecque, les touristes de passage a Thebes allaient 
visiter les tombes des rois, comme en font foi les nombreux graffiti 
qu’ils ont laisses sur les murs et qui nous apportent l’echo de leur 
admiration. 

Peut-on s’etonner que les fouilleurs modernes qui ont la bonne 
fortune de decouvrir des tombes dans la vallee de Biban el Melouk 
les aient generalement trouvees violees et renfermant a peine quelques 
lamentables debris du mobilier funeraire ? Ce fut le cas pour l’Ameri- 
cain Davis qui deblaya le tombeau de la reine Hatshepsout, du roi 
Thoutmes IV, du roi Horemheb, etc. A proximite des caveaux 
royaux, quelques privilegies avaient ete admis a faire creuser leurs 
tombes. Celles-ci, a une exception pres, n’ont pas davantage echappe 
aux detrousseurs de momies. Je me rappelle avoir eu la chance, dans 
les premiers jours de 1901, de penetrer, en compagnie de Maspero 
et de Howard Carter qui etait a ce moment inspecteur des fouilles 

1. Voir mon livre : Un Roman vecu il y a vingt-cinq sikcles. Bruxelles, Vromant, 

2 0 edition, 1941. 

2. Maspero, G., Les Momies royales de Deir el Bahari. Paris, 1889, pp. 547 it 548. 
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Fig. 3. - Emplacement de la tombe en contrebas de la tombe 

Cliche Jean Capart. DE RAMSES VI. 


de Thebes, dans le monument funeraire de Sennefer, personnage 
important de la XVIII e dynastie. II etait maire de la capitale, ce qui 
n’aurait probablement pas suffi pour justifier le privilege de reposer 
a cote des souverains si son epouse Sennai n’avait eu l’honneur 
d’etre la nourrice de Thoutmes IV. Leur tombe avait ete violee des 
1’antiquite et les fragments du mobilier, echappes a la fureur de- 
vastatrice des pillards, gisaient sur le sol, presque entierement re- 
couverts par la boue que les pluies d’orage avaient entrainee jusqu’au 
fond des couloirs et des chambres. 

Aussi, ce fut une vraie surprise lorsqu’on apprit, dans les premiers 
jours de 1905, que l’Americain Davis, qui explorait depuis quelques 
annees la VaUee des Rois, avait decouvert la tombe presque intacte 
de Iouiya et Touiyou, les beaux-parents d’Amenophis III, entre 
les tombeaux de Ramses III et de Ramses XII. II etait peu probable, 
a premiere vue, que dans l’etroit espace qui separait ces deux hypo- 
gees une autre sepulture ait pu trouver place. II fallait l’obstination 
du fouilleur americain et surtout les ressources illimitees dont il 
disposait, pour entreprendre une recherche aussi unpromising. Or, 
l’amoncellement des debris qui provenaient du creusement des 
tombes de la XX e dynastie avait protege de toute depredation la 
sepulture des parents de la reine Tiyi. La description, par Davis 
lui-meme, de la premiere entree des fouilleurs dans le caveau qui 
allait livrer les plus beaux meubles egyptiens connus jusqu’alors, 
est une des pages les plus vivantes de l’histoire des fouilles. Apres 
avoir descendu deux series de marches, Davis, Maspero et Weigall 
se trouverent devant une porte muree et plafonnee, qui presentait 
a la partie superieure une ouverture. C’etait la preuve qu’un intrus 
y avait penetre avant le creusement des tombes de la XX e dynastie. 
La face du mur etait plafonnee d’argile et du haut en bas on y avait 
appose les scellesi Des deux c6tes de la porte, une coupe de poterie 
montrait les empreintes digitales du plafonneur et dans chaque 
coupe etait encore pose le batonnet de bois dont il s’etait servi, le 
travail acheve, pour detacher l’argile qui adherait a ses mains. Le 
trou laisse par le voleur etait trop eleve et trop etroit pour que 
Maspero put y passer sans se blesser.« N’ayant que nos mains, nous 
reussissons, ecrit Davis, a enlever la premiere rangee de pierres et 
alors M. Maspero et moi, nous poussons la tete et la bougie dans la 
chambre. On ne voyait que le reflet de l’or qui couvrait certains 
meubles difBciles a identifier. » L’ouverture est elargie et les trois 
explorateurs, ffanchissant le mur de pierre, penetrent dans la 



Fig. 4. - A la recherche de la tombe. 

D’apres The Illustrated London News. 
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Cette porte fut degagee apres quelques journees de fouilles, 
au debut de la campagne de 1922. 
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chambre. « II y faisait noir autant qu’il peut faire noir et la chaleur 
etait extreme. La premiere chose a decouvrir etait le nom du pro- 
prietaire, ce dont nous n’avions pas la plus legere idee. Nos bougies, 
que nous tenions elevees, ne nous donnaient qu’une lumiere faible 
qui cependant nous eblouissait et nous ne pouvions rien voir, sinon 
le scintillement de Tor. Apres quelques instants, je distinguai un 
tres grand cercueil en bois enduit de resine, decore a la partie 
superieure d’un bandeau en feuilles d’or couvert d’hicroglyphes. 
J’attirai sur lui l’attention de Maspero qui, immediatement, me passa 
sa bougie. Je la tins avec la mienne, tout pres des inscriptions, afin 
qu’il put les lire. A l’instant il dit :«Iouiya. » Naturellement excite 
par cette nouvelle et aveugle par l’eclat des bougies, j’approchai 
celles-ci, involontairement, du cercueil. « Attention », cria Maspero, 
repoussant mes mains en arriere. Nous avions compris a l’instant 
que si mes bougies avaient touche la resine dont j’etais si pres, le 
cercueil n’aurait fait qu’une flambee. Tout ce qu’il y avait dans la 
tombe etait inflammable. Directement en face du cercueil, le corridor 
qui conduisait a l’air libre, aurait fait office de cheminee. Nous aurions 
tous peri puisque notre seule issue etait ce corridor et qu’il aurait 
encore fallu escalader la muraille de pierre obstruant la porte 1 . » 

Quand on put deblayer la chambre, on ^xpedia au musee du Caire 
des meubles merveilleux, des fits, des fauteuils, un char, des cbflrets, 
des vases, dont beaucoup n’avaient pas ete faits pour servir de 
mobilier funeraire a Iouiya et Touiyou, mais avaient appartenu au 
roi Amenophis III, leur gendre, a la reine Tiyi et a d’autres membres 
de la famille royale, qui les avaient apportes en offrande a ces morts 
qu’ils voulaient honorer. Ge n’etait pas a proprement parler une 
tombe de roi, mais elle nous restituait un mobilier royal. 

Encourage par cette brillante decouverte, Davis continua, quelques 
annees encore, son exploration de la vallee. En 1906, il trouva dans 
une anfractuosite de rocher un beau vase en faience emaillee portant 
le nom du roi Tout-Ankh-Amon et, l’annee suivante, il recueillit 
dans une chambre creusee dans le roc, a quelque distance du tombeau 
du roi Horemheb, un coffret brise renfermant quelques morceaux 
de feuilles d’or estampees au nom de Tout-Ankh-Amon, de sa femme 
Ankhes-n-Amon, du Pere Divin Ay et de sa femme Tiyi. Dans la 
boue gisait une belle statue d’albatre, malheureusement sans inscrip¬ 
tion. Quelques jours apres, on ouvrait un puits, a peu de distance. 


D’apr&s H. Carter et A. C. Mace. 


I. Davis Th.M 0 The Tomb of Iouiya and Touiyou. Londres 3 1907. 
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et on le trouvait rempli de vases en terre. Le couvercle de l’un d’eux 
etait assujetti encore par une etoffe, sur laquelle on voyait le car¬ 
touche de Tout-Ankh-Amon. Quand Davis me montrait, sur son 
bateau mouille a Thebes, le vase en faience bleue, il avait toutes les 
raisons du monde de me le presenter comme le seul objet echappe 
intact au pillage du tombeau de Tout-Ankh-Amon. Dans la preface 
de son dernier memoire, publie en 1912, il pouvait ecrire sans hesi¬ 
tation : « Je crains bien que la vallee des tombeaux ne soit main tenant 
epuisee. » 

^ temps pour nous de relire quelques passages de l’importante 
depeche envoyee au Times par son correspondant du Caire, le 
29 novembre dernier : « Depuis sept ans on s’etait mis a l’ceuvre 
dans la Vallee des Rois apres que les autres chercheurs avaient aban- 
donne le site. Ici de nouveau les fouilleurs (lord Carnarvon et son 
collaborates et ami Howard Carter) avaient rencontre peu de succes. 
Par moments, ils desesperaient’ presque de trouver quoi que ce soit, 
mais ils ne perdirent pas courage. La recherche se poursuivait 
systematiquement et, enfin, la perseverance acharnee de Howard 
Carter, son habilete et surtout son flair, furent recompenses par la 
decouverte, directement en dessous de la tombe de Ramses VI, de 
ce qui paraissait etre une cachette » (voir fig. 4). 

La tombe de Ramses VI, de la XX e dynastie, etait ouverte deja 
a l’epoque grecque et, comme une confusion s’etait etablie entre une 
partie de son nom et celui du roi Amenophis III, que les Grecs 
appelaient«Memnon », on croyait y voir la sepulture de ce souverain. 
Un graffite, sur un des murs, s’exprime comme suit: « Hermogene 
d Amase a vu et admire les tombeaux, mais apres avoir examine 
cette tombe de Memnon, il a ressenti plus que de l’admiration. » 
Et depuis lors, tous ceux qui ont visite la Vallee des Rois ont penetre 
dans ce monument funeraire sans se douter qu’ils passaient au-dessus 
d’une precieuse cachette, protegee precisement par l’enorme monceau 
de debris de pierres, provenant du creusement de ces couloirs et 
de ces chambres (voir fig. 3). 

« La porte exterieure, encore scellee, fut soigneusement ouverte. 
Ensuite il fallut se frayer un chemin a travers un passage d’environ 
vingt-dnq pieds de long, dans lequel se trouvaient seize marches 
d escalier. De meme que la porte exterieure, celle qui conduisait aux 
chambres fut trouvee scellee et sur l’une et l’autre on pouvait relever 
la preuve qu’elles avaient ete forcees et scellees a nouveau... Quand 
les fouilleurs entrerent, ils eurent une vision extraordinaire, a laquelle 
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ils ne pouvaient croire. C’etaient, tout d’abord, trois magnifiques 
lits d’apparat tout dores, montrant des sculptures excellentes, tetes 
de Typhon 1 , d’Hathor et de lion. Les bois de fit, bien sculptes, 
sont dores, incrustes d’ivoire et de pierres semi-precieuses. Il y a 
aussi des coffres innombrables, d’un travail exquis. L’un d’entre eux 
est incrustf d’ebene et d’ivoire et porte des inscriptions dorees; 
un autre contient des emblemes de l’autre monde; un troisieme, 
magmfiquement decore de scenes de chasse peintes, contient des 
robes, superbement brodees, des pierres precieuses et des sandales 
d’or (voir fig. 7). 

» Il y a une chaise en ebene incruste d’ivoire dont les pieds, omes 
de tetes de canards, sont d’une sculpture delicate; une chaise d’enfant 
est d’un travail excellent. A cote d’un des lits, est le trone du roi 
Tout-Ankh-Amon, probablement un des plus beaux objets d’art 
qu’on ait jamais decouverts (fig. 34). Citons ensuite une chaise 
a dorure epaisse, ayant comme decors des portraits du roi et de 
la reine, fails en incrustations de turquoise, de cornaline, de lapis 
et d’autres pierres semi-precieuses. 

» Deux statues du roi, de grandeur naturelle, en bois recouvert de 
bitume, sont disposees l’une en face de l’autre. Le roi, qui tient dans 
les mains un baton et une massue d’or, a les traits fins, les pieds et 
les mains delicatement sculptes, des yeux de verre et la coiffure 
richement constellee de pierres (fig. 11). 

» Quatre chars, dont la caisse est incrustee de pierres semi-pre¬ 
cieuses et de riches decorations d’or, sont la, demontes, et le tablier 
du conducteur, fait d’une peau de leopard, est encore accroche 
au siege (fig. 56). 

» Signalons quelques admirables vases en albatre, d’un dessin 
complique et nouveau, faits chacun d’une seule piece et de beaux 
vases en faience bleue. D’enormes provisions sont preparees pour le 
mort : canards trousses, pieces de venaison, etc., emballes dans des 
boites suivant la coutume de l’epoque. Il y a egalement de remar- 
quables guirlandes qui n’ont pas perdu toute leur coloration. 

» Une deuxieme chambre revele un etat de confusion indescrip- 
tible. Ici les pieces de mobilier, les lits dores, les delicieux cofffets, 
les vases d’albatre, de meme type que ceux de la premiere chambre, 
sont entasses les uns sur les autres, si etroitement serres qu’il a ete 
impossible d’avancer... 

I. Plutot de Thoueris* la deesse hippopotame. 
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» Ce qui ajoute a l’importance de la decouverte, c’est qu’il reste 
encore une troisieme chambre scellee et que semblent garder les deux 
statues royales. II se peut que ce soit la tombe du roi Tout-Ankh- 
Amon qui s’y trouverait enseveli avec des membres de la farm'll ^ 
heretique. » 

Cette depeche n’eveille-t-elle pas immediatement a l’esprit le 
souvenir d’Aladin et du Livre des Perles enfouies? Et cependant, je 
suis persuade que le correspondant du Times , qui n’est pas un 
specialiste, n’a pu que soup?onner la veritable richesse de cette 
cachette royale. Elle contient certainement bien des objets que nous 
connaissons deja par d’autres trouvailles; mais, c’est la premiere fois 
qu’ils nous sont fournis dans un ensemble permettant de se faire 
une idee d’un mobilier royal complet. En outre, il semble que, 
generalement, les meubles soient en bon etat, tandis que d’autres 
tombes royales de la vallee, retrouvees apres le passage des pillards, 
n’avaient livre que quelques fragments laissant a peine deviner la 
splendeur des objets intacts. On nous parle, ici, de robes magnifi- 
quement brodees ; la tombe de Thoutmes IV en avait fourni quelques 
petits fragments, lamentablement dechires, mais encore suffisants 
pour faire reconnaitre une merveilleuse technique. Nous pouvons 
esperer egalement voir quelques-uns de ces verres polychromes dont 
on recueille precieusement les plus petits morceaux, par exemple 
au tombeau d’Amenophis II. En revanche, il semble bien que les 
lits d’apparat soient entierement nouveaux. Quant au trone royal, 
nous ne le connaissons que par les representations figurees. 

Tout cela serait d’une valeur incalculable s’il s’agissait de n’importe 
quel roi d’Egypte. Mais il y a gros a parier que si 1’on avait demande 
aux plus fins connaisseurs de l’art egyptien, quelle tombe royale ils 
souhaiteraient retrouver intacte, presque tous auraient choisi la 
tombe de Tout-Ankh-Amon. 

a Ce roi, qui regnait vers 1350 avant Jesus-Christ, eut la lourde 
tache de renouer les traditions thebaines apres la revolution religieuse 
d’Amenophis IV. Celui-ci, comme on le sait, avait abandonne 
Thebes et le culte d’Amon pour fonder une nouvelle capitale appelee 
« l’Horizon du disque solaire », et que nous designons maintenant 
sous le nom de Tell el Amarna. Le disque, Aton en egyptien, est 
devenu la seule divinite que doivent adorer les Egyptiens comme 
les peuples etrangers. La necessite de construire la nouvelle capitale 
avec ses palais, ses temples, ses tombeaux, stimule 1’activite et meme 
le genie des artistes. L’art de la XVIII e dynastie, qui s’etait engage 
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lentement dans la voie d’une idealisation bien differente du natura- 
lisme des anciennes epoques, avait atteint deja sous le regne d’Ame¬ 
nophis III une perfection qu’il semblait difficile de depasser. Les 
innovations audacieuses d’Amenophis IV, d’Akh-en-Aton (le Serviteur 
du disque), comme il s’appellera desormais, agissent comme un 
ferment nouveau et, sans liberer les artistes de toutes leurs traditions 
et de toute leur technique, les indtent a des experiences fecondes. 
Parfois ils tombent dans l’exageration, et nous dirions meme dans 
la caricature; mais, d’autres fois, ils realisent des merveilles. Les 
decouvertes dans l’atelier du sculpteur Thoutmes a Tell el Amarna 
ont veritablement bouleverse tout ce que nous croyions connaitre 
des realisations artistiques de l’ancienne Egypte. Quand Tout-Ankh- 
Amon renouera la chaine brisee, ses artistes, sans oublier ce qu’ils 
ont appris pendant les vingt annees du regne d’Akh-en-Aton, revien- 
dront a plus de calme et de mesure et l’art egyptien, pendant un 
court espace de temps, produira des chefs-d’oeuvre d’elegance et de 
distinction. Ce que je viens de dire du grand art s’applique exacte- 
ment aux produits de l’art industriel et les pieces de mobilier de la 
seconde moitie de la XVIII e dynastie se distinguent par une perfec¬ 
tion technique et une elegance de formes dont seuls peuvent se faire 
une idee ceux qui ont examine les originaux du musee du Caire. 
Certains croquis publies dans les journaux sont incapables d’en 
donner le moindre soupfon et paraitront le fruit de l’imagination 
d’un dessinateur tout a fait incompetent lorsqu’on pourra les com¬ 
parer avec des photographies. 

Je ne puis songer a raconter id cette periode, l’une des plus pas- 
sionnantes de l’histoire. Elle nous est connue, non settlement par les 
documents indigenes, mais aussi par les textes, en ecriture cunei- 
forme, sortis des archives de Tell el Amarna et de celles des rois 
hittites, a Boghaz-Keui, au nord de l’Asie Mineure. Ces documents 
precieux nous permettent d’entrevoir la complexite de la politique 
etrangere des Pharaons et nous renseignent sur les liens de mariage 
qui s’etablissaient entre les souverains, les princes et les princesses 
d’Egypte et ceux d’Asie Anterieure. Des filles de rois du Mitanni, 
sur le cours superieur de l’Euphrate, devenaient des reines d’Egypte 
et apportaient a la race des pharaons un sang nouveau dont l’in- 
fluence se faisait nettement sentir dans l’art. Il est temps qu’on cesse 
de se figurer les grands rois de la XVIII e dynastie comme des metis 
de negres. 

Il suffira de dire que, lorsque Amenophis IV mourut, il ne laissait 
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pas de fils pour Ini succeder. On croyait jusqu’a ce jour que son 
successeur avait ete Smenkh-Ka-Ra, son gendre. On nous dit main- 
tenant que la cachette contient des pieces de mobilier funeraire 
dont les inscriptions indiqueraient que Smenkh-Ka-Ra, coregent, 
serait mort ou aurait abandonne le trone en meme temps que 
son beau-pere. La succession revenait en ce cas au mari de la 
troisieme fille d’Amenophis IV, la deuxieme etant deja morte. Tout- 
Ankh-Aton monta done sur le trone d’Egypte. Son nom signifie 
« la statue vivante d’Aton ». Pendant quelques annees, le nouveau 
roi resta fidele au culte instaure par son beau-pere, car Tout-Ankh- 
Aton n’est pas un autre personnage que Tout-Ankh-Amon. Mais 
il ne prendra ce dernier nom qu’a partir du moment ou il aura 
decide de revenir a Thebes et de retablir le dieu Amon dans tous 
les droits dont il avait ete depossede. Sa femme suivra son exemple 
et transformera son nom Ankhes-n-Aton en celui de Ankhes-n- 
Amon. Une grande stele retrouvee a Karnak raconte la maniere 
dont Tout-Ankh-Amon restaura le culte du dieu thebain. «Il a rendu 
de la vigueur, dit le texte, a ce qui etait ruine parmi les monuments 
eternels. Il a abattu les heresies et la verite a traverse la double terre. 
Il l’a rendue stable; les choses necessaires etaient dans un etat 
deplorable, et le monde, comme a son origine, lorsque, pour lui, 
apparut Sa Majeste en roi de la Haute-Egypte. Les biens des dieux 
etaient devastes depuis Elephantine jusqu’au Delta, leurs sanctuaires 
allaient a la male heure et les champs a leur ruine. Les mauvaises 
herbes y poussaient. Leurs retraits etaient aneantis et leurs enclos 
sacres, des chemins de pietons. Le monde etait souille; les dieux 
manquaient et ne se souciaient plus de cette terre. Si l’on envoyait 
des messagers vers la cote de Phenicie pour elargir les frontieres de 
l’Egypte, ils n’y pouvaient reussir aucunement. Si l’on recourait au 
dieu pour confier des choses a sa direction, il ne venait point, absolu- 
ment. Si Ton invoquait la deesse, pareillement elle ne venait point, 
absolument. Leur cceur etait degoute de leurs creatures; ils detrui- 
saient leurs oeuvres. » 

Mais alors, Tout-Ankh-Amon parait et son zele de restaurateur 
est incomparable. Il fait a nouveau les images divines detruites, 
repare celles qui sont mutilees, reconstruit les temples, reorganise 
le personnel des pretres et prophetes, purifie les esclaves sacres 
qui avaient ete employes a des fonctions profanes... K 

I. Legrain, G., la Grande Stele de Tout-Ankh-Amon a Karnak, dans le Recueil 
de travaux relatifs a la philologie et a Varcheologie egyptiennes et assyriennes, t. XXIX, 
i 9 ° 7 > PP- 162 a 175, avec planche. 
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On comprend maintenant ce que signifie 1 ’indication des journaux 
d’apres laquelle des objets de la cachette portent le nom du roi 
sous ses deux formes : Tout-Ankh-Aton et Tout-Ankh-Amon. 

La prosperite retablie en Egypte ne fut pas de longue duree et la 
mort du roi, survenue apres un regne de quelques annees, amena de 
graves difficultes. La jeune veuve ecrivit au roi des Hittites pour le 
prier de lui envoyer un de ses fils comme epoux. L’idee d’avoir un 
de ses enfants sur le trone des pharaons ne deplaisait pas a.ce prince, 
rpais les archives de Boghaz-Keui, la capitale, ont conserve des 
temoignages d’un veritable drame politique. Le prince hittite, a son 
arrivee dans la vallee du Nil, fut assassine par de nobles Egyptiens 
et le tr6ne d’Egypte fut alors occupe, pour peu de temps, par le Pere 
Divin Ay, dont la femme avait ete la nourrice de la reine Nefertiti, 
epouse d’Amenophis IV. La revolution du souverain de Tell el 
Amarna etait decidement finie, la persecution de la memoire du roi 
allait commencer. 

Tout-Ankh-Amon et Ay touchaient de pres a la famille du pharaon 
heretique et s’ils retablissaient Amon dans ses droits et rendaient a 
la ville de Thebes la splendeur qu’Amenophis IV voulait effacer, 
ils n’allaient pas, semble-t-il, jusqu’a des violences contre le dieu 
Aton et ses adorateurs. Horemheb, un general dont on connait des 
monuments contemporains de la crise religieuse de Tell el Amarna, 
s’empare du pouvoir; quand il mourra, apres un regne de peu d’an- 
nees, l’Egypte passera sous le sceptre d’une nouvelle lignee de rois, 
les Ramessides. 

Horemheb demolit les constructions qui avaient ete erigees a 
Thebes en l’honneur d’Aton et les beaux blocs de calcaire, ornes de 
fins bas-reliefs, sont remployes pour constituer le noyau des deux 
pylones ajoutes au temple de Karnak. Au cceur de la ma?onnerie, 
on releve des inscriptions au nom d’Amenophis IV et de ses succes- 
seurs immediats; l’exploration moderne pourrait y trouver des 
elements precieux, malgre les effrayantes destructions faites par les 
soldats turcs dans cette partie de Karnak. Prisse d’Avennes ecrit, 
dans des lettres de 1840, qu’il dut assister impuissant a cette devasta¬ 
tion qui se faisait a coups de mines. 

Le nom de T out-Ankh-Amon fut soigneusement efface et Horemheb 
le rempla?a partout par le sien. Daressy a releve des indices curieux 
a cet egard. Ils permettraient de croire que cette substitution de noms 
s’expliquerait par le fait que Tout-Ankh-Amon, apres etre revenu a 
l’orthodoxie, aurait voulu sur le tard reprendre le culte du Disque. 
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C’est probablement a cette epoque que les sepultures des rois 
heretiques furent violees. Le desir de vengeance trouva son frein 
dans la terreur superstitieuse que les Egyptiens avaient a l’egard 
des ames desincarnees. On allait bien jusqu’a priver les infideles de la 
riche sepulture qu’ils s’etaient preparee. On n’osait pas, probable¬ 
ment, aller jusqu’a l’aneantissement de leur momie et la destruction 
de leur mobilier funeraire. C’est ce qui expliquerait la presence, 
dans la vallee de Biban el Melouk, des diverses cachettes citees 
precedemment. Davis a retrouve des restes du mobilier d’Ame- 
nophis IV 1 et de Tiyi, ainsi que plusieurs objets qui avaient incon- 
testablement fait partie de la sepulture de Tout-Ankh-Amon. 
Lorsque celui-ci fut depossede de sa tombe,on enferma son contenu 
dans une premiere cachette, qui est celle quel’onvientdedecouvrir 2 . 
Le surplus a ete depose autre part; les jarres de terre, dans le puits 
dont il a ete parle ci-dessus. Peu de temps apres, un hardi coquin, 
peut-etre tin des ouvriers qui avaient assiste au transfert, penetra 
dans la cachette principale en brisant les scelles. II semble bien que 
ces depredations se soient limitees au vol- d’objets dont la matiere 
etait particulierement precieuse, par exemple des bijoux. Quand les 
inspecteurs de la neeropole constaterent le mefait, ils reparerent la 
fermeture des portes et apposerent les nouveaux scelles que les 
fouilleurs ont trouves intacts. On nous dit que cela fut fait au plus 
tard sous le regne d’Horemheb. Nous avons vu tout a l’heure 
comment la cachette fut alors ensevelie sous les deblais lors du creuse- 
ment de la tombe de Ramses VI. 

Les explications qui viennent d’etre donnees suffiront, je l’espere, 
a montrer l’importance de la decouverte de lord Carnarvon, aussi 
bien au point de vue dre l’art que de l’histoire de l’ancienne Egypte. 
Cette periode est peut-etre la plus interessante de toutes et plus nous 
apprenons a la connaitre, plus notre curiosite augmente. Nous 
voulons comprendre les causes des revolutions dont nous voudrions 
suivre pas a pas les peripeties. Nous pouvons avoir confiance dafts 
l’experience et l’habilete des fouilleurs. Ils sauront faire subir a 
tous ces objets, qui sont aujourd’hui d’une fragilite extreme, les 
traitements. appropries qui les rappelleront en quelque sorte a la vie. 
Ils n’auront pas cette lamentable deconvenue de certains explorateurs 

1. Ou de son premier successeur Smenkh-Ka-Ra. 

2, On croyait alors se trouver en presence^ non de la tombe du roi, mais d’une 
cachette de mobilier funeraire. 
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plus anciens qui ont vu des objets merveilleux s’evanouir sous leurs 
yeux et tomber en poussiere au premier attouchement. Comme un 
entomologiste habile reussit a rendre aux ailes d’un papillon desseche 
toute leur souplesse pour etaler a nos yeux leur parure somptueuse, 
qu’un souffle maladroit suffit a detruire, ils restitueront aux rouleaux 
de papyrus enfermes dans une des caisses, Phumidite necessaire pour 
permettre de les derouler et de lire ce que les scribes d’il y a trente- 
quatre siecles y ont ecrit de leur pinceau delie. 

Cette caisse de papyrus est peut-etre ce que la tombe contient 
de plus precieux \ Certes, nous devons nous attendre a ce que la 
majeure partie des ecrits appartienne a la litterature religieuse. L’un 
des rouleaux sera vraisemblablement un Livre des Morts ome de 
vignettes et je ne crois pas qpe jusqu’a present nous en possedions 
qui aient appartenu a des rois. II est probable qu’on trouvera aussi 
des exemplaires de ces mysterieux ecrits de geographic inf e mal e 
designes sous les noms de : Livre de connaitre ce qu’tly a dans la Touat 
(Vautre monde), Livre des Portes, Livre des Cavernes. Mais nous savons 
que la coutume etait de mettre parfois dans les tombeaux des livres 
de lecture pour que le mort put se recreer en compagnie de ses 
auteurs favoris. Cela nous permet de compter sur Pun ou l’autre 
rouleau qui nous donnerait des ecrits nouveaux ou, simplement, ce 
qui serait deja tres precieux, un meilleur exemplaire d’un des clas- 
siques dont nous ne possederions jusqu’a present que des copies 
d’ecolier pleines d’incorrections. 

Mais nous avons le droit d’attendre davantage. Le British Museum 
possede un document connu sous le nom de Grand Papyrus Harris. 
C’est, comme on 1 ’a dit, une sorte de passeport que Ramses III avait 
fait deposer dans sa tombe, afin de se preparer un accueil favorable 
parmi les dieux de l’autre monde. 

L’ouvrage comprend le releve statistique de la fortune des temples 
de l’Egypte, telle qu’elle a ete confirmee et accrue par la piete du roi. 
Apres avoir ainsi montre successivement pour Thebes, pour Helio¬ 
polis, pour Memphis et pour les villes moins importantes, sa fidelite 
a proteger les biens des dieux, Ramses III termine par un resume, 
assez copieux cependant, des principaux evenements de son regne; 
il remonte meme jusqu’a la periode d’anarchie qui avait precede 
l’avenement de son pere. Faui-il croire que ce document constituait 
une innovation dans les rites funeraires? II est plus vraisemblable 

I. Malheureusement ce que, dans la hate du premier jour, on avait pris pour des 
papyrus, n’etaient que des etoffes. 


Fig. 7 


. - Aspect de l’antichambre lors de la decouverte. 

D’apres The Illustrated London News. 
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que chacun des rois du Nouvel Empire desirait avoir a sa disposition 
devant le tribunal divin un temoignage precis de sa generosite 
pour les temples et, en general, de la maniere dont il avait rempli 
ses fonctions sur le none herite des dieux memes. 

Si, en plus de ses tresors d’art, la cachette de Tout-Ankh-Amon 
nous apportait pour la fin de la XVIII® dynastie des lumieres equi- 
valentes a celles que nous a fournies le papyrus Harris pour le com¬ 
mencement de la XX e , nous pourrions dresser un etat comparatif 
de la fortune des temples a ces deux periodes de rhistoire egyptienne. 
Ce serait d’une importance capitale et la posterite ne manquerait pas 
de confirmer ce que les premieres depeches osaient dire dans l’en- 
thousiasme de la revelation, que c’est vraiment la plus importante 
decouverte archeologique des temps modemes. 
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18 fevrier 1923. 

Je rentre a l’instant de Biban el Melouk. Mes pensees sont si 
tumultueuses que j’ai peine a les ordonner et a exprimer ce que je 
ressens. 

Je voudrais dire tout d’abord Pimmensite de la dette que les 
nations civilisees devront reconnaxtre a l’egard de lord Carnarvon 
et Howard Carter; leurs deux noms restent attaches a la plus grande 
decouverte archeologique dont Phumanite ait garde le souvenir 
(fig. 28). Je voudrais que tout le monde put comprendre ce qu’il 
a fallu d’abnegation, de generosite pour entreprendre et poursuivre 
les travaux systematiques de deblaiement qui seuls ont realise ce 
miracle de retrouver, intacte, une tombe royale si bien protegee 
que les pillards n’ont pu Patteindre malgre les trente-quatre siecles 
pendant lesquels la chasse aux tresors n’a pas ete interrompue un 
seul jour. La cupidite et Pignorance s’etaient coalisees pour empecher 
que la posterite ne connut reellement la gloire de 'la civilisation 
pharaonique. 

Voila un si£cle que Champollion a decouvert la clef qui devait 
permettre d’ouvrir le tresor et, depuis lors, les egyptologues avaient 
etudie, puis perfectionne la maniere de s’en servir... mais on pouvait 
craindre que le tresor ne fut deja vide. Carnarvon et Carter viennen: 
de l’ouvrir et il est intact. Que dire alors des attaques haineuses et 
malhonnetes dont ces deux hommes sont l’objet en ce moment? 
Afin de renseigner rapidement et exactement le public sur leur im¬ 
mense decouverte, ils se sont delivres du souci de rediger des com¬ 
muniques, chargeant de ce soin le plus grand journal du monde. 
Voila leur crime! Il est regrettable qu’on neglige de nous dire quels 
seraient les mobiles desinteresses qui inspirent la campagne de ceux 
qui reprochent a lord Carnarvon de transformer son inoubliable 
decouverte en « exploitation commerciale », comme on ose l’ecrire! 

Ces attaques sont abominables, d’autres sont simplement risibles. 
Certaines personnes sont prises de pitie pour le malheureux destin 
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du pauvre roi Tout-Ankh-Amon, qui se voit trouble dans son repos 
seculaire par la curiosite des archeologues. A les entendre, il faudrait 
au plus tot retablir les murs de protection derriere lesquels il avait 
echappe a tous les chercheurs de tresors. Je suis pret a admettre 
que si cette tombe n’apportait rien d’inconnu au monde, il serait 
inutile de l’explorer et d’etudier minutieusement tout son contenu. 
Mais on a dit que le privilege de Phomme sur la brute etait de 
conserver le souvenir de son passe. Or, en ce moment, la splendeur 
d’un passe, d’abord completement aboli, puis ressuscite d’une ma- 
niere incertaine, apparait a nos yeux eblouis. Il faudrait autre chose 
que des gemissements de neurastheniques ou de toques pour me 
convaincre que les egyptologues violent le secret de la mort, d’une 
main sacrilege. De nombreux textes fimeraires de Pantienne Egypte 
temoignent du souci qu’avaient les defunts de voir la posterite 
« faire vivre leur nom »; on y affirme que « celui-la vit dont on pro- 
clame le nom ». Il y a quelques semaines. Tout-Ankh-Amon etait 
totalement oublie, en dehors du petit cercle des specialistes; au- 
jourd’hui il est connu du monde entier. Les Egyptiens faisaient 
volontiers appel a ceux qui hsaient leurs steles; ils les invitaient a 
reciter les prieres assurant aux morts tous les biens de l’au-dela. 
Plus personne depuis longtemps n’avait lu les formules redigees 
pour le roi de la XVIII e dynastie. Apres des siecles, des barbares 
sont sortis des regions lointaines pour lesquelles la geographic 
pharaonique n’avait pas encore de termes et ils viennent lire les 
prieres qui sont capables, selon la croyance des anciens, de rendre a 
l’esprit du mort desincarne une vie reelle et bienheureuse. Voila, 
peut-etre, de quoi rassurer les ames sensibles sur les sentiments avec 
lesquels Tout-Ankh-Amon nous voit entrer dans son tombeau. 

Je ne decrirai pas la premiere chambre ou les deux grandes statues 
semblaient garder le mur intact qui portait encore les sceaux royaux. 
Aujourd’hui le mur est tombe, il n’en reste qu’un«temoin»a la partie 
de gauche. Tout l’espace ouvert est, en quelque sorte, bloque par un 
immense panneau qui scintille. On ne voit au premier instant que de 
l’or et ce merveilleux bleu egyptien qui s’y allie harmonieusement 
(fig. 8). C’est le catafalque royal qui remplit toute la chambre ; 
j’ai compris plus clairement que jamais pourquoi, dans les textes 
egyptiens, la salle qui renfermait le sarcophage s’appelait « la salle 
d’or ». Il y a, dit-on, cinq edicules emboites les tms dans les autres 
au milieu desquels repose, sans aucim doute, la momie royale, 
enfermee dans un sarcophage. On se demande par quel tour de force 
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on a pu monter ces gigantesques panneaux, sur lesquels des signes 
a l’encre donnent des indications destinees a facihter les assemblages. 
Mais, entre le mur, sur lequel on entrevoit des peintures assez 
sommairement faites, et le catafalque, il y a un espace ou les personnes 
de corpulence moyenne peuvent se glisser a peine. Me voila devant 
les portes closes, munies encore de leurs verrous antiques : elles 
etaient entr’ouvertes au moment ou Carter entra; derriere elles il 
vit les portes suivantes encore scellees. Quelques pas me conduisent 
a l’extremite de la chambre ou, entre le mur et le sarcophage, sont 
deposees les rames ayant peut-etre servi a manceuvrer le bateau qui 
fit passer le Nil a la depouille royale. En ce moment, mon guide, 
qui est Mace, du Metropolitan Museum de New York, me dit de 
me retourner. Je ne puis retenir un cri et maintenant encore, j’ai 
la gorge serree de l’emotion qui me saisit a la vue de ce que j’avais 
sous les yeux. 

Une porte coupee assez bas dans le rocher donne acces a une 
chambre de dimensions moyennes, remplie de tous les objets 
qui y ont ete deposes il y a trente-cinq siecles. Personne n’est 
entre ici, aucun pillard n’y a fait un rapide butin, ni deplace une seule 
piece (fig. 12). C’est un de ces moments ou l’on essaie de tout saisir 
d’un coup d’oeil, comme si on allait mourir et que la seule minute pre¬ 
sente fut la derniere qui vous fut accordee. J’ai tout vu et maintenant 
que je suis sorti du caveau, il me semble que je n’ai rien vu et que 
des heures entieres seraient indispensables pour comprendre ce qui 
a retenu mes regards pendant ces quelques secondes. A peu pres tout 
ce que nous avions en fait d’art industriel egyptien n’etait que de la 
pacotille, de la camelote, bonne a satisfaire la vanite de gens qui 
voulaient avoir dans leur tombeau un reflet de la splendeur royale. 
Seuls quelques meubles des beaux-parents d’Amenophis III ap- 
prochent de ce que l’on trouve ici. Au centre est une caisse carree 
aux formes elegantes et qui est gardee, ou mieux protegee, par quatre 
delicieuses figures de deesses qui etendent leurs bras d’un mouvement 
gracieux. Il se peut que ce soit la boite contenant les vases ou etaient 
conserves les visceres du roi. On le saura plus tard, lorsqu’on pourra 
briser les sceaux encore intacts. Combien de coffres, de petits 
tabernacles sont pour nous pleins de surprises; c’est le mystere qui 
ne pourra se dissiper que lentement. La responsabilite des fouilleurs 
a l’egard de la conservation des pieces est si lourde que les nerfs des 
curieux seront a rude epreuve pendant des mois, sinon des annees : 
on dira tout ce que contenait la tombe, mais ce sera comme « au 
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compte-gouttes ». J’ai vu des boites si belles que je ne saurais les 
decrire, un char encore, de nombreux modeles de bateaux qui copient 
la flotte royale, et tant d’autres choses que les fouilleurs degageront 
les unes apres les autres, pour notre emerveillement et pour notre 
modestie. Nous croyons trop facilement que nous, les derniers nes 
de la civilisation, nous pouvons regarder en arriere avec le dedain 
de parvenus pour leurs ancetres plus simples et plus modestes. 
Dans la tombe de Tout-Ankh-Amon on sent, mieux que nulle part 
ailleurs, que tout est recommencement, que les forces de decadence 
agissent souvent avec autant de vigueur que les forces de progres. 
En un temps ou notre civilisation chancelle,” tout notre respect est 
du a ces geants qui avaient atteint et garde si longtemps les hauts 
sommets. 

19 fevrier 1923. 

II y a quelques jours a peine, je regardais dans le Times l’impres- 
sionnante photographic montrant dans l’antichambre de Tout- 
Ankh-Amon les deux statues royales qui semblaient garder un tresor 
cache derriere la porte muree. Les sceaux etaient intacts; il etait 
certain qu’aucun voleur n’etait jamais entre dans la chambre ou, 
sans doute, devait se trouver la momie de Tout-Ankh-Amon. Je 
revais au bonheur de ceux qui, la-bas, dans le Biban el Melouk, 
seraient les temoins de l’ouverture de cette cachette, la seule peut- 
etre que la montagne thebaine ait reussi a preserver de toute de¬ 
vastation sacrilege. On sait par quel coup de baguette magique, par 
l’intervention de quel genie bienfaisant, j’ai ete transports de 
Bruxelles a Louqsor avec une telle rapidite que je puis a peine croire 
a la realite de tout ce qui se deroule sous mes yeux. 

Toute la journee de vendredi s’etait passee pour les fouilleurs aux 
preparatifs longs et difficiles de l’entree dans le caveau. Le mur qui 
bloquait la porte n’etait pas fait de briques mais bien de debris de 
roc pris dans un mortier resistant. II s’agissait de sauver le plus grand 
nombre possible d’empreintes de sceaux laissees sur le mortier, 
d’eviter de faire tomber aucune pierre a l’interieur de la chambre. 
II fallut des heures de travail, mais enfin on vit assez pour se rendre 
compte des dangers que presenterait l’entree officielle, fixee a 
dimanche. Les questions d’eclairage et de circulation dans la tombe 
paraissaient simples a premiere vue, leur solution etait ardue et 
compliquee. Le meilleur eloge qu’on puisse faire de l’habilete de 
Carter et de ses collaborateurs est de dire qu’ils ont si bien reussi 
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qu’on ne pense plus maintenant aux diffieultes tant elles ont ete 
Regainment tournees ou supprimees. 

Je ne crois pas qu’il soit bien necessaire de decrire ce que j’appelle- 
rais le c6te solennel de la visite; les depeches envoyees aux journaux 
en auront dit assez pour satisfaire toutes les curiosites (voir fig. 6). 
Lord Carnarvon et Howard Carter font entrer la Reine, qui con- 
temple la premiere ce spectacle unique. Le prince Leopold les rejoint 
quelques instants apres et, tandis qu’ils s’emerveillent de la beaute 
autant que de la rarete du mobilier funeraire de Tout-Ankh-Amon, 
j’attends patiemment que mon tour soit venu. Je suis la debout, 
entre les grandes statues, reellement tres belles malgre le caractere 
etrange qu’elles ont pris par la couche de resine dont on les a 
autrefois revetues. Devant moi, par la baie largement ouverte, et a 
quelques centimetres seulement du mur, s’etend un panneau gigan- 
tesque tout couvert d’or et orne d’incrustations en pates d’email 
bleu. Les dieux de l’autre monde, affirme un texte qui s’etale sous 
mes yeux, souhaitent la bienvenue au roi Tout-Ankh-Amon. Toutes 
les hesitations disparaissent ; il s’agit bien du tombeau du roi et, 
cachee dans les flancs d’un catafalque, enfermee dans son sarcophage, 
repose certainement la momie du souverain. Sur les mins, dont une 
faible partie seulement est apparente, il y a des peintures funeraires, 
d’un caractere assez sommaire. Je suis surpris de me sentir si calme 
■et sans impatience. J’echange quelques remarques avec Pierre Lacau, 
le directeur du Service des Antiquites de l’figypte, et Mace, du 
Metropolitan Museum de New York. « A vous maintenant!» Mace 
me guide; il me montre comment il faut d’abord s’asseoir au seuil 
de la chambre, dont le sol est a un niveau inferieur, et ensuite se 
glisser entre le mur et la paroi du naos ou catafalque, dont l’angle 
a ete habilement protege par une piece de bois, sans laquelle il serait 
dangereux de permettre a quiconque d’entrer dans la tombe. 

On n’est pas surpris de constater qu’il y fait clair, bien qu’on se 
trouve dans les entrailles de la montagne. Les ampoules electriques 
sont si bien dissimulees que c’est comme si une lumiere mysterieuse 
emanait des choses, ainsi qu’on le raconte dans un roman egyptien. 
On y dit qu’un ecrit magique renferme dans une tombe l’eclairait 
comme si le soleil s’y trouvait. 

Les portes du catafalque sont fermees. Carter les avait trouvees 
entre-baillees vendredi, ce qui permit de constater que cette espece 
de chapelle contenant la momie a des enveloppes successives. Ce 
sont plusieurs catafalques enfermes les uns dans les autres. Je 
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regarde rapidement les decorations, les inscriptions bleu et or et je 
suis surpris encore plus que tout a l’heure de la dimension conside¬ 
rable de ces panneaux assembles dans cette chambre, qui en est 
quasi remplie (voir fig. 8). 

Vers la droite s’ouvre une porte basse. Au moment ou je jette 
les yeux de ce cote, je pousse un cri et je crois bien que je dois avoir 
battu des mains. Mais aussi, c’est tellement incroyable, cela depasse 
tant l’idee que je m’en etais faite par les recits de lord Carnarvon 
et Pierre Lacau, des vendredi soir! « Ce qu’on a vu dans la premiere 
chambre n’est rien en comparaison du contenu de la tombe », 
disaient-ils. J’etais done averti et cependant la realite surpassait mon 
attente (fig. 12). Depuis trente-cinq siecles, repetais-je en moi- 
meme, plus personne n’est entre ici, aucune respiration humaine 
n’est venue troubler l’immobtiite de l’atmosphere; ici tout restait 
identique tandis qu’au dehors les empires croulaient, les civilisations 
disparaissaient, les migrations deplatjaient l’habitat des races, des 
langues mouraient entierement, des religions perdaient leurs der- 
niers adeptes. Dans la tombe close, la vie meme etait abolie, car sans 
cela tous ces objets seraient morts aussi, et reduits en poussiere ou 
en boue. Dans la hate des funerailles, des objets ont ete empties, 
presque jetes les uns sur les autres dans un equilibre instable. Ils 
sont restes ainsi pendant trois mille cinq cents ans et d’ici quelques 
jours Carter et ses collaborateurs vont les reprendre en mains, avec 
des soins infinis, les faisant rentrer dans le cycle de vie suspendu 
depuis le jour de 1 ’enterrement de Tout-Ankh-Amon. Dirai-je 
que ces pensees m’occupent plus que toute chose et que j’oublie 
de regarder? Ah non! et je crois bien avoir cherche a tout saisir en 
un instant. Je songe a cet episode de Michel Strogoff qui m’a frappe 
lorsque j’etais enfant. On va dans un instant aveugler le heros en 
passant devant ses yeux la lame rougie d’un sabre et son bourreau 
lui dit : « Regarde de tous tes yeux, regarde. » Je sais que je n’ai 
qu’un court moment a ma disposition, car des hotes itiustres de 
lord Carnarvon attendent que je sois sorti du tombeau pour y 
penetrer a leur tour. Si grand est le privilege qui m’est accorde que 
je ne puis avoir Fair d’en abuser. Je saurai plus tard tout ce qu’ti y a 
dans la petite chambre, j’en lirai les inventaires et je pourrai etudier 
a loisir le contenu mysterieux de tous ces coffres scelles. Ce qui ne 
reviendra plus jamais, c’est cette minute fugitive ou tout etait encore 
intact et ou l’on pouvait croire, non plus que les siecles s’etaient 
ecoules mais que, par un prodige inoui, nous avions remont^ le 
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Fig. 8. - L’entree de la chambre funeraire, vue de l’antichambre. 
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Fig. io. - Le catafalque exterieur. 



Fig. ii. 


- Le df.uxieme catafalque. 

D’apres The Illustrated London News. 


cours des ages pour vivre de la vie d’un porteur de mobilier funeraire 
deposant dans la tombe les offrandes du pharaon defunt. C’est sans 
regret que je me suis dirige vers la premiere chambre, puis vers 
1’exterieur, ou les photographes et les operateurs de cinema rappe- 
laient brutalement que nous etions au xx e siecle apres Jesus-Christ. 

20 fevrier 1923. 

Au fond, toute cette affaire de Tout-Ankh-Amon, qui passionne 
le monde, doit surtout terriblement vexer le roi Horemheb! 

Le general d’Amenophis IV detestait cordialement l’ancien 
regime, puisqu’il l’avait culbute et installe son trone sur les ruines 
accumulees par les troubles religieux et politiques qui avaient 
marque le regne d’Amenophis IV et de ses successeurs. 

Quand on connait Thebes, j’entends la Thebes de la XVIII e dy- 
nastie, quand on sait ce que representaient la puissance d’Amon et 
les forces religieuses et sociales sur lesquelles s’appuyait PE tat dont 
ce dieu etait le maitre absolu represente sur terre par le Pharaon, 
on est effraye de l’audace d’Amenophis IV qui, un beau jour, reve 
de jeter bas tout cet edifice et de construire a nouveau. Le plus 
extraordinaire c’est qu’il reussit, au moins pour un temps. Et pendant 
pres de vingt annees Thebes est delaissee, les temples abandonnes, 
les images divines mutilees, le nom d’Amon efface dans les inscrip¬ 
tions, fussent-elles gravees au fond de tombeaux ou au sommet des 
obelisques et des pyramides. 

Dans la nouvelle capitale de Tell el Amarna, Amenophis IV 
construit des palais, des temples, fait creuser dans la montagne toute 
une necropole tandis qu’on ne celebre plus que le dieu incorpore 
dans le disque solaire, seule divinite qui doit suffire aux Egyptiens 
comme aux etrangers. 

Mais aussi l’empire des rois de Thebes, maitres de l’Asie jusqu’aux 
rives de l’Euphrate et qui recevait les tributs de tous les rois voisins, 
voit sa puissance chanceler. Le Mitanni, qui avait donne des reines 
et des meres de rois a l’Egypte, est ecrase entre ses puissants rivaux, 
l’Assyrie et le royaume des Hittites ; la Syrie et la Palestine, hier 
encore provinces soumises et pacifiees, sont agitees de troubles 
profonds et bientot les pharaons vont devoir s’incliner devant la 
puissance des vaincus d’hier. 

Apres la mort d’Amenophis IV et le regne ephemere d’un de ses gen- 
dres, Smenkh-Ka-Ra, Tout-Ankh-Amon, qui avait epouse la troisieme 
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fille du roi, lui succede. II semble qu’il n’ait regne que six annees, 
mais ces annees furent remplies de travaux importants. Quelles 
influences agirent sur lui? Nous l’ignorons. En tous cas, il decide de 
restaurer ce que son beau-pere avait detruit; dans une grande stele 
decouverte a Kamak, il nous raconte dans quel etat il avait trouve 
les temples d’Amon et ce qu’il fit pour leur rendre leur splendeur. 

A Louqsor, oil Amenophis III n’avait pu achever la decoration de 
la grande colonnade, il fait graver des reliefs qui, malgre leur etat 
de destruction, revelent un art superieur. Tout-Ankh-Amon y avait 
fait representer la ceremonie qui se celebrait annuellement lors de 
la visite d’ Am on sorti de Karnak, pour venir resider quelques heures 
a Louqsor. C’est tout Jerituel de la fete qui se deroulait sur les murs 
avec la pompe retablie par le roi reparateur. 

Les statues d’Amon avaient ete brisees. On les refait ou, lorsque 
la chose est possible, on les restaure par des pieces soigneusement 
assemblies, comme le prouve, par exemple, notre beau morceau 
du musee de Bruxelles (fig. i). Quoi de plus naturel que de donner 
au dieu les traits du roi dont le nom signifie «la statue vivante 
d’Amon »? Nous devons a notre roi quelques effigies divines d’une 
purete et d’une elegance rates, par exemple le Khonsou du musee du 
Caire ou l’Amon recemment entre au musee du Louvre, Au cceur 
de Kamak, a deux pas de ce qu’on appelle le reposoir des barques, 
on voit encore, a la place ou Legrain les a retrouves, les restes des 
statues d’Amon et d’Amonit. L’Amon est une pure merveille. 

Il semble que le roi fit encore travailler a la decoration du temple 
commence par Amenophis IV et qui etait consacre au disque solaire. 

Mais comme je viens de le dire, Tout-Ankh-Amon ne regne que 
peu de temps et apres le regne ephemere du Pere divin Ay, Horemheb 
s’empare du pouvoir. Il a mis une malice et un soin particuliers a 
faire disparaitre de la memoire des hommes le souvenir de Tout- 
Ankh-Amon. A Louqsor, dans la colonnade, les reliefs sont remanies 
afin de remplacer le nom de Tout-Ankh-Amon par celui d’Hor- 
emheb; les statues divines sont usurpees et les cartouches contenant 
les noms effaces sont surcharges. Parfois, comme sur la statue du 
Louvre, on se hate tellement dans l’oeuvre de falsification des textes 
dedicatoires qu’on oublie heureusement quelques signes a une place 
peu visible ou ils echappent au marteau de l’ouvrier charge du travail. 
Quant aux beaux blocs sculptes du temple du disque, on les emploie 
pour faire la ma?onnerie interieure des deux pylones qu’Horemheb 
fait construire au temple d’Amon de Karnak. Sur la stele ou le roi 
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se vantait si fierement d’avoir restaure le culte d’Amon, on se Uvre 
a la meme fraude et Horemheb essaie de s’attribuer le merite d’avoir, 
comme le dit le texte original, retire le monde d’un nouveau chaos. 

Tout-Ankh-Amon est maudit, et sa memoire doit disparaitre; 
jl ne faut plus que les generations futures prononcent son nom et le 
« fassent vivre » de la sorte pour l’etemite. 

Voila pourquoi, ainsi que je le disais au commencement, Horemheb 
doit etre bien vexe de la decouverte, par Carnarvon et Carter, de la 
tombe de son rival. Il y a quelques annees, Davis a trouve le tombeau 
d’Horemheb, pille dans l’antiquite et vide a peu pres de tout son 
contenu. Tout-Ankh-Amon est bien venge et il me semble qu’il doit 
en savoir un gre infini aux egyptologues qui ont ainsi ressuscite 
sa memoire. 

28 fevrier 1923. 

Le 18 nous avons assiste a l’ouverture du caveau de Tout-Ankh- 
Amon ; huit jours apres, le 25, nous y sommes retournes pour aller 
le voir une derniere fois avant qu’on le referme pour de nombreux 
mois. N’est-ce pas extraordinaire que cette decouverte soit si riche : 
les heureux fouilleurs ne savent comment faire pour inventorier 
leurs tresors et se voient contraints de les enterrer a nouveau pour 
les mettre a l’abri pendant qu’ils traiteront les objets sortis deja de 
l’antichambre ? 

Nous sommes redescendus dans les salles creusees dans le roc et 
de nouveau lord Carnarvon et Carter nous ont permis de contempler 
le spectacle incomparable. Comment apprecier la maitrise que ces 
hommes ont sur leurs nerfs pour refrener la curiosite si naturelle de 
determiner le contenu de tous ces coffres encore scelles ? Il serait si 
facile de couper delicatement les hens qui retiennent le bouton de 
fermeture et des lors les battants des portes toumeraient sur leurs 
gonds, et on saurait ce que renferment ces petits tabernacles, dont 
un seul, entr’ouvert, laisse voir deux statues de roi represente debout 
sur un leopard. 

La Reine, lors de sa premiere visite, a vu l’eventail du roi, place 
dans une boite dont le couvercle, heureusement, n’etait pas scelle. 
Nous sommes descendus cette fois avec Carter. Apres quelques 
instants de contemplation, lord Carnarvon et M. Callender nous 
rejoignent et je me retire, car l’espace est si etroit qu’on redoute 
toujours de deteriorer le catafalque. Quelques brefs instants de 
travail suffisent pour enlever des poutres de bois disposees devant les 
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portes de celui-ci. De l’antichambre ou je suis remonte, je puis voir, 
grace au jeu de la lumiere, qu’on a ouvert un des battants de la porte. 
Tout le monde a l’interieur parle a voix basse, tant 1 ’emotion est 
vive. C’est un nouveau mystere qui se devoile! Apres quelques 
instants, la Reine sort, et je puis a peine croire a mon bonheur 
quand on m’invite a redescendre, avec la comtesse de Caraman- 
Chimay, pour aller jeter un coup d’ceil dans l’interieur du premier 
catafalque. Mes regards vont tout de suite au point central, la oil 
se trouvent d’autres portes encore fermees et scellees et derriere 
lesquelles nous attendent des tresors nouveaux et de plus en plus 
imprevus peut-etre. L’interieur est egalement dore, avec des figures 
de divinites et des inscriptions. Tout l’espace laisse entre les deux 
edicules emboites Pun dans l’autre est litteralement farci d’objets 
d’art de toute espece, vases d’albatre aux formes ingenieuses et 
differents de ceux deja connus, vases dont le couvercle est surmonte 
de la figure d’un lionceau, coffrets incrustes, sceptres, massues, 
insignes royaux, etc. Un grand chassis, dont les montants et les 
traverses determinent des panneaux, est dispose entre les deux 
catafalques et servait a soutenir une tenture constellee de rosaces 
dorees. La partie inferieure a cede a la longue et les debris recouvrent 
les objets mobiliers, mais au-dessus la tenture pend encore et cache 
la comiche du tabernacle interieur. On voudrait percer ces obstacles 
et voir au-dela et sonder d’un coup tout l’inconnu de cette sepulture 
unique. 

C’est fini! Carter referme la porte immense qu’on n’a pu qu’entre- 
bailler, il repousse les verrous dans les anneaux metalliques qui les 
fixent et nous sortons. Tout le monde est emu et parle peu. Ce que 
l’on pourrait dire en ce moment ne serait que des banalites. Des le 
lundi matin, les ouvriers vont se mettre a l’ceuvre pour refermer la 
tombe et deja les menuisiers preparent des pieces de bois qui ser- 
viront a ce travail. Le couloir en pente, l’escalier et la petite esplanade 
sur laquelle s’ouvre l’entree vont etre rebouches, d’abord par une 
cloture de madriers et de planches et ensuite par des blocs de rochers. 
Ce matin, je suis alle a la vallee de Biban el Melouk et j’y ai surpris 
en activite un chantier de travail comme je n’en avais encore jamais vu 
en Egypte. Les enfants charges de leurs petits paniers se Mtaient, 
sous la surveillance des « reis », a deverser du sable et des debris 
de pierre sur l’emplacement de la tombe. Deja le sol reprenait son 
aspect d’autrefois. Un peu plus et l’on se croirait le jouet d’un reve..., 
tout ce que nous avons vu la semaine passee n’etait que fantasma- 


gorie, un mirage dont nous avons ete le jouet. II n’y a rien eu dans 
la Vallee des Rois, sinon quelques recherches, faites le long des 
falaises rocheuses dans l’espoir trompeur et toujours de?u de 
retrouver intacte une tombe de pharaon. Comme si la chose etait 
encore possible, apres les siecles de devastation! II faut etre original, 
comme peut l’etre un lord anglais, pour jeter son argent a ce travail 
de Sisyphe : deplacer sans fin des deblais au milieu d’un nuage de 
poussiere grise. 

Fin fevrier 1923. 

Vous me demandez mes impressions sur mon voyage en Egypte 
et particulierement sur le tombeau de Tout-Ankh-Amon. II n’est 
pas necessaire de vous dire la joie que j’eprouve a me retrouver dans 
votre merveilleux pays apres une absence de quatorze annees. C’est 
la cinquieme fois que je visite la vallee du Nil et je pe me considere 
pas ici comme un etranger. Toutes mes etudes, depuis mon enfance, 
ont ete consacrees a l’Egypte et a son ancienne civilisation. 

Devant certains monuments que je visite pour la premiere fois, 
j’ai comme des reminiscences d’un lointain passe et je ne suis pas 
sur de n’avoir pas vecu deja autrefois, du temps des pharaons. Hier 
un touriste me demandait si je connaissais Karnak et je lui ai repondu 
en riant que je croyais bien avoir travaille a sa construction. La 
nouvelle de la decouverte de Tout-Ankh-Amon m’avait tellement 
impressionne que j’avais decide de venir en Egypte au mois d’octobre 
prochain, quelles que soient les difficultes, financieres ou autres, 
qui pourraient s’opposer a mon voyage. II me paraissait impossible 
de continuer a etudier l’art egyptien et, plus encore, de vouloir 
l’enseigner, sans avoir vu personnellement les mervefiles que les 
joumaux decrivaient sommairement. 

Vous savez comment les circonstances ont precipite ce voyage 
en me dormant la joie inesperee d’etre present le jour de l’ouverture 
officielle du caveau et d’y penetrer parmi les premiers. Je n’hesite 
pas a le dire : la realite a depasse tout ce que j’avais espere. Je croyais, 
par la lecture des depeches et l’examen des photographies, avoir pu 
me rendre compte assez exactement de la valeur des objets decou- 
verts. C’etait une illusion, et je le declare avec d’autant plus de 
plaisir que generalement, dans la vie, nous faisons des experiences 
inverses. Nous avons espere la perfection et nous ne rencontrons 
que la mediocrite ; ici nous attendions le beau et nous trouvons la 
perfection. 
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Vous voulez bien vous interesser a ce que l’on fait en Belgique 
pour l’etude de l’Egypte ancienne. Depuis pres de vingt-cinq ans, 
le gouvernement s’est efforce de developper les collections d’anti- 
quites egyptiennes desMuseesRoyaux du Cinquantenaire a Bruxelles. 
Au fonds ancien, qui comprenait quelques centaines d’objets, sont 
venues s’aj outer, d’annee en annee, des series provenant surtout de 
notre participation aux fouilles des societes anglaises dans la vallee 
du Nil. Des donations dont plusieurs, et d’importance, furent faites 
par le baron Empain, y ajoutaient de temps en temps des pieces de 
choix, comme par exemple notre beau mastaba d’Ancien Empire. 

Actuellement nous possedons environ huit mille objets. En meme 
temps se constituait au musee une bibliotheque egyptologique qui 
est en tr ain de devenir une des meilleures qui existent. Malheureu- 
sement les difficultes de l’heure presente ne permettent pas de lui 
procurer tous les accroissements necessaires x . Depuis vingt et im 
ans, un cours d’egyptologie a ete cree a l’Universite de Liege. 
L’Egypte occupe, de plus, une place importante dans l’enseignement 
de l’histoire de l’art et tous nos licencies en art et archeologie 
acquierent une coxmaissance serieuse des principaux monuments de 
l’art pharaonique. Au musee du Cinquantenaire, un des cours d’ar- 
cheologie pratique est consacre a l’Egypte et, cette annee, j’ai compte 
a mes lemons sur 1’histoire d’apres les monuments tinquante-deux 
eleves regulierement inscrits. Je sais que les Egyptiens modemes 
ignorent generalement l’importance du travail qui se fait a l’etranger 
afin d’etudier les reliques de leur passe et de faire comprendre petit 
a petit a l’humanite civilisee quelle est la place qu’occupe l’Egypte 
dans l’histoire du monde. Ils ont tort. C’est pour l’Egypte un devoir 
de faire toujours davantage pour la connaissance de l’antiquite, en 
favorisant le plus possible le Service des Antiquites. II faut aider de 
toutes manieres les etrangers qui consacrent parfois des sommes 
considerables a la reconstitution des siecles brillants que le genie de 
Champollion a fait surgir d’un oubli millenaire. 

Mais les fouilles archeologiques ont non seulement apporte des 
documents innombrables sur la civilisation materielle des anciens, 
elles ont encore ramene au jour les corps memes des plus grands 
rois de l’antiquite. On a discute souvent ces jours derniers la question 
de savoir le traitement qu’il convenait de reserver a ces augustes 

i. Grace a la generosity des Beiges d’Egypte et des amis de la Belgique dans ce 
pays, nous avons maintenant la « Fondation Egyptologique Reine Elisabeth ». Notre 
bibliotheque egyptologique est devenue, depuis, la plus riche du monde. 
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reliques. Entre ceux qui disent, sans reflechir, que c’est un sacrilege 
de retirer les rois de leurs tombeaux et ceux qui n’hesitent pas a en 
faire des objets de pure curiosite dans un musee, ou on les met a peu 
pres au rang des crocodiles ou des veaux momifies, il me semble 
qu’il y a un moyen terme. Je voudrais, quant a moi, que les momies 
royales, apres avoir ete soigneusement etudiees par des specialistes 
competents soient conservees dans un edifice special, une sorte de 
pantheon ou de mausolee ou chaque souverain aurait sa place et 
son inscription commemorative. II n’est pas necessaire que l’on 
puisse voir les depouilles mortelles; des photographies ou meme 
des moulages des masques sufiiraient. L’etalage actuel de ces lamen- 
tables momies n’a rien qui puisse donner un eclat particulier au 
musee du Caire. Le mausolee des rois de l’andenne Egypte serait 
un des monuments les plus impressionnants qui soient. Quand nous 
allons a Paris aux Invalides, nous ne voyons pas les restes du grand 
conquerant qui y repose, mais nous sommes saisis en presence 
de son sarcophage d’une emotion plus profonde qu’a l’examen de 
Thoutmes III, de Sethi I er ou de Ramses II dans leurs pauvres cages 
de verre. 

Pour Tout-Ankh-Amon, je voudrais, et je ne suis pas le seul a le 
desirer, qu’apres un examen attentif du corps, on le renfermat de 
nouveau dans son sarcophage, car il ne peut etre question de montrer 
le roi, comme au tombeau d’Amenophis II, ou le spectacle, a mon 
sens, est penible 1 . 

Vous me demandez aussi ce que je pense de l’exposition des 
objets decouverts dans le tombeau de Tout-Ankh-Amon. Je ne puis 
que marquer une preference, n’ayant aucune qualite pour donner 
des directions a cet egard. Cependant, dans tous les cas, si l’exposition 
se fait au Caire ou a Louqsor, il serait desirable d’isoler, dans un 
batiment special ou une aile particulierei le contenu de ce seul 
tombeau royal intact. Le musee du Caire est si encombre deja que 
les objets perdraient de leur interet a etre confondus dans ce gigan- 
tesque magasin 2 . 

Juin 1923.. 

Tout, dans cette decouverte, est reellement surprenant; ce qu’on 
a pu en ecrire, la « reclame » faite autour de la trouvaille, comme 

1. Ce voeu a ete entierement realise. 

2. Tous les objets sortis du tombeau sont au musee du Caire ou ils occupent une 
partie des salles de Tetage. Le musee Tout-Ankh-Amon est done encore a realiser. 
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certains l’insinuent, reste bien inferieur a ce qu’il faudrait dire pour 
etre simplement objectif. Aussi, serais-je tente de reprendre les 
termes memes de Champollion parlant de la salle hypostyle de 
Karnak : « Je me garderai bien de vouloir rien decrire, car, de deux 
choses Tune, ou mes expressions ne rendraient que la millieme 
partie de ce qu’on doit dire en parlant de tels objets, ou bien si j’en 
tra£ais une faible esquisse meme fort decoloree, on me prendrait 
pour un enthousiaste, tranchons le mot, pour un fou. » Et, d’autre 
part, on se sent retenu par cette idee, probablement inexacte, que 
les joumaux ont tenu le public si bien au courant du developpement 
de la decouverte que Ton risque de se repeter. 

Dans rarticle publie par le Flambeau au mois de janvier dernier, 
je cherchais a montrer l’importance exceptionnelle que presentait 
la decouverte du due de Carnarvon et d’Howard Carter. A ce moment, 
on ne connaissait encore que les deux premieres salles du tombeau, 
designees generalement sous le nom d’antichambre et d’annexe. Les 
premieres depeches avaient decrit Faspect fantastique qu’elles 
olfraient au moment ou les fouilleurs y penetraient, veritablement 
arretes dans leur marche par un prodigieux entassement d’objets de 
toutes especes. On a peine a s’imaginer les difficultes qu’il faUut 
surmonter pour organiser sagement les travaux de deblaiement de ce 
mobilier funeraire si riche, mais rendu, par le temps, d’une fragilite 
redoutable. Jamais aucun explorateur ne s’est trouve en presence 
d’une telle abondance de biens; les problemes de conservation a 
resoudre exceptioxmellement au cours de plusieurs mois d’une cam- 
pagne d’exploration, se multipliaient ici par cent, exigeant une solu¬ 
tion immediate pour que le travail ne fut pas, a chaque instant, 
completement arrete. 

Comment s’etonner, dans ces conditions, qu’il ait fallu plusieurs 
semaines pour extraire de l’antichambre les cinq cents objets environ 
qui s’y trouvaient ? On les a transports au fond de la vallee de Biban 
el Melouk, dans le tombeau de Sethi II, transforme en un laboratoire, 
ou chacun re^oit le traitement approprie et ou se redigent les obser¬ 
vations scientifiques permettant de dresser l’inventaire de la decou¬ 
verte. 

Seules, les deux grandes statues du roi etaient restees dans l’anti- 
chambre, dressees a leur place antique, de chaque cote de la porte 
encore muree qui masquait, pensait-on, le reduit ou se cachait la 
momie du pharaon. Sur le plafonnage qui recouvrait les blocs de 
pierre fermant la porte, on distinguait nettement les traces des sceaux 
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Fig. 12. - Le dieu Anubis gardant l’entree de la derniere chambre, 

On apergoit au fond le tabernacle renfermant le coffret aux canopes. 



D’apres The Illustrated London News . 







D’apres The Illustrated London News. 
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qui y avaient ete imprimes. Tandis que les deux portes d’entree 
avaient ete forcees et que des voleurs avaient fait sauter le blocage 
qui fermait l’annexe de l’antichambre, ici les scelles etaient restes 
parfaitement intactsL 

L’apres-midi du 18 fevrier, au moment ou j’eus le privilege de 
penetrer, a la suite de la reine Elisabeth et du prince Leopold, dans 
la tombe de Tout-Ankh-Amon, le blocage avait ete en majeure partie 
enleve et, par l’ouverture faite ainsi dans la muraille, on voyait appa- 
raitre le catafalque (fig. 8). L’impression etait unique, et malgre mon 
desir ardent d’avancer immediatement au-dela et de jouir d’un 
spectacle peut-etre encore plus extraordinaire, il me fallait m’arreter 
et chercher a fixer dans ma memoire la vision presente. Imag ines un 
reduit de dimensions restreintes, entierement creuse dans l’epaisseur 
de la montagne; les murs en sont unis, sans aucun relief ni peinture, 
contrairement a l’usage des tombes royales de cette epoque. Les deux 
grandes statues royales ont une allure imposante. L’enduit de resine 
dont on a reconvert le bois pour en assurer la conservation leur donne 
un aspect etrange, surprenant pour qui n’est pas habitue a l’analyse 
des formes de Part egyptien. Les deux visages ne sont pas absolument 
pareils, mais j’y retrouve sans peine l’elegance, la distinction et la 
finesse qui caracterisent les images de Tout-Ankh-Amon deja 
connues. La coiffure, le vetement, les sandales, les bijoux, le sceptre 
et la massue sont recouverts de feuilles d’or; leur eclat anime les 
statues qui, sans ce decor, auraient un aspect lugubre. Entre les deux, 
la paroi du catafalque vous fascine. Tout ce qu’on voit est en or ou 
en email bleu d’une intensite sans pareille. C’est bien ce bleu que 
l’on appelle egyptien parce qu’aucun autre peuple, semble-t-il, n’a 
reussi a le reproduire avec une telle perfection. 

La chambre dans laquelle est place le catafalque, qui la remplit 
presque entierement, est creusee a un niveau inferieur a celui du 
sol de l’antichambre. De plus, il parait bien evident que le mur dont 
la porte vient d’etre degagee, n’a ete construit entre les parois 
rocheuses qu’apres montage du catafalque. Lorsqu’on se penche au 
seuil de la porte, on s’etonne d’abord de constater le peu d’espace 
fibre entre le mur et le catafalque qui se continue sur une longueur 
de plusieurs metres et parait se perdre dans l’obscurite regnant au 
fond de la salle. Sur les murs, on entrevoit des scenes religieuses 
peintes d’une maniere hative et dont l’execution ne repond pas 

I. Les voleurs avaient penetre au-dela de ce mur 5 mais leur breche avait ete reparse 
dans I’anti quite. 
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a la perfection technique des objets mobiliers (fig. 32). On doit 
se glisser avec precaution entre la paroi doree et emaillee et le mur 
de la chambre pour arriver devant les portes du gigantesque naos 
ou sanctuaire qui sert de catafalque au roi. Deux grandes portes 
occupent toute la largeur du petit cote jouant le role de facade. 
Elies sont dominees par une corniche a gorge au-dessus de laquelle 
s’eleve la toiture dont la courbure bien connue dans l’architecture 
egyptienne n’a guere encore ete nettement expliquee. Les vastes 
panneaux sont divises par des bandes descriptions hieroglyphiques 
verticales et horizontales entre lesquelles sont disposees des amulettes 
ou des images de divinites funeraires. Sur le cote gauche que l’on 
voit en entrant, la decoration est composee en majeure partie des 
deux amulettes qu’on appelle le « dad » ou « didou » et la boucle de 
ceinture. Un panneau rectangulaire est occupe par la representation 
des yeux du dieu du ciel. Generalement, ils sont dessines sur les 
cercueils et les sarcophages du cote de la tete du mort afin de la 
proteger. Les yeux magiques ecartent de celle-ci les influences mal- 
faisantes. On les gravait de meme sur le gouvernail d’un bateau pour 
en assurer la manoeuvre; leur image sur un baton de jet lui faisait 
atteindre plus surement le but vise. 

Les portes sont maintenues fermees par des verrous glissant dans 
des anneaux de metal. Quelques jours apres ma premiere visite, j’ai 
penetre une fois encore dans le tombeau et Howard Carter a fait 
glisser les verrous de maniere a entre-bailler la porte. Sous les rayons 
d’une lampe electrique portative projetant seulement un faisceau de 
lumiere, j’ai pu voir les portes d’un autre catafalque emboite dans 
le premier et dont les parois sont egalement decorees. Deux boutons 
fiyps de chaque cote de la porte sont encore relies par une cordelette 
soigneusement tressee sur laquelle est fixe un sceau (fig. 9). On peut 
avoir toute confiance; le contenu est absolument intact comme au 
jour oil le pretre funeraire a termine son office par l’apposition de 
ces scelles demeures invioles depuis tant de siecles. Si l’on doit 
s’en rapporter aux indications d’un papyrus du musee de Turin, on 
rencontrera trois portes encore qu’il faudra ouvrir avant d’atteindre 
le sarcophage de pierre. Sous le lourd couvercle de celui-ci repose la 
momie du roi, enveloppee dans ses bandelettes, recouverte de ses 
bijoux les plus precieux et protegee par plusieurs cercueils emboites 
les uns dans les autres. 

Mais, pour le moment, il ne peut etre question de pousser plus loin 
les investigations. Des obstacles materiels empechent les explorateurs 
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de faire sauter le sceau de la deuxieme porte et d’en ouvrir les bat- 
tants; en effet, la premiere enveloppe du catafalque est separee de 
la seconde par un chassis aux montants et traverses de bois recouvert 
d’or, et auxquels est accrochee une vaste tenture parsemee de rosaces 
egalement dorees. La partie superieure de ce voile funebre, qui a 
bruni sous l’action du temps, continue a remplir son office et derobe 
aux regards la corniche du deuxieme tabernacle. Au contraire, k la 
partie inferieure, l’etoffe s’est dechiree par le poids meme des rosaces 
et recouvre de ses debris de nombreux objets disposes sans ordre 
les uns sur les autres. Au moment des funerailles, les objets mobiliers 
etaient si nombreux et l’espace dont on disposait si limite qu’on n’a 
pas laisse un recoin de la tombe sans l’utiliser. Meme devant les 
portes du catafalque, lord Carnarvon et Carter, lors de leur premiere 
entree, ont ramasse quelques pieces interessantes, abandonnees 
sur le sol. On peut croire que les enveloppes successives du catafalque 
reveleront les unes apres les autres des reserves de bijoux, de vases, 
de boites precieuses, etc. Sous les debris de l’etoffe dechiree, on 
distingue deja des sceptres, des massues, des insignes royaux de 
formes diverses, un precieux vase d’albatre dont la pierre, minu- 
tieusement fouillee, figure des genies du Nil, gras et poteles, serrant 
dans leurs mains des bouquets de fleqrs. Je citerai encore un vase 
ferine par un couvercle, surmonte d’une figure de lionceau au corps 
sculpte et rehausse de couleurs variees. Lorsque l’annee prochaine 
les travaux de deblaiement seront repris, chaque jour nous apportera 
sans doute la decouverte de nouvelles merveilles de Part industriel 
egyptien. 

A droite du catafalque, le long du mur, sont disposees des rames 
de bateau qui ont peut-etre servi a la manoeuvre de la barque destinee 
a transporter la momie royale au-dela du Nil. La rive droite etait la 
ville des vivants; la rive gauche, la terre des morts. Tout au fond, 
on entrevoit encore un paquet assez volumineux ecrase en quelque 
sorte sur lui-meme et dont les formes sont par consequent in- 
distinctes. II s’agit, suppose-t-on, de l’embleme d’Anubis, imitant 
une peau d’animal decapite, et dont les pretres se servaient au cours 
de la ceremonie des funerailles. II y a peu d’annees, les fouilleurs du 
Metropolitan Museum de New York en ont decouvert un exem- 
plaire bien bonserve, dans leur exploration de la necropole de Licht. 

Personne jusqu’a present n’a pu se glisser derriere le catafalque 
pour voir si, de ce cote, le tombeau ne presente pas de nouvelles 
chambres, ce qui est chose possible. En attendant, il est permis de 
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considerer comme la derniere chambre de la sepulture un reduit 
de dix a quinze metres carres qui s’ouvre en face du catafalque. 
On s’arrete devant la porte qu’il est impossible de franchir tant 
ramoncellement du mobilier funeraire remplit tout respace. Comme 
auctm voleur n’a penetre dans ce reduit, on sent mieux encore que 
dans l’antichambre, la hate que les porteurs ont mise a se debarrasser 
de leurs fardeaux comme pour s’acquitter plus rapidement de leur 
tache. A premiere vue, les objets semblent poses sans ordre syste- 
matique et, sauf pour un detail, je n’ai rien remarque qui put faire 
penser a une disposition reglee par un rituel. Nous savons, par la 
representation du Livre des Morts, que la chambre funeraire devait 
etre protegee au moyen de quatre briques magiques, soigneusement 
orientees. Quatre masses d’argile rectangulaires portaient gravees 
les formules canoniques accompagnees chacune d’un objet deter¬ 
mine. II y avait une brique surmontee d’une figure de chacal, une 
autre d’une forme de momie, sur la troisieme etait l’amulette 
appelee le « dad » et sur la quatrieme un fragment de roseau. De 
temps a autre, les fouilleurs ont retrouve de ces briques magiques 
orientees dans les tombes du Nouvel Empire. Precisement posee au 
seuil de la porte du dernier reduit est une de ces briques, brisee en 
deux, et on y voit encore le, roseau fiche d’aplomb pour servir de 
meche. II est possible qu’on retrouve les quatre briques, chacune de¬ 
vant un des murs (fig. 29). Celle qui git sur le seuil a ete probablement 
renversee et brisee au moment oil l’on a depose le mobilier funeraire. 

Le fond du reduit est occupe par une sorte de grande armoire 
carree a corniche surmontee de figures de serpents. Les portes en 
sont encore fermees et scellees. Sur les trois cotes visibles, on voit 
des deesses finement modelees et qui ont la face tournee vers le 
meuble qu’elles protegent de leurs bras legerement ecartes. II y a 
sans aucun doute une quatrieme figure du cote de la muraille; ce 
sont les deesses Isis, Nephthys, Neith et Selkit, qui sont les gardiennes 
des vases dits canopes, dans lesquels etaient les visceres du mort. 
Le coffret contiendra sans doute les quatre canopes de Tout-Ankh- 
Amon probablement en albatre et dont les couvercles seront sur- 
montes de la tete du roi (fig. 25 et3i). 

Devant le coffre des canopes, est deposee une assez longue boite 
noire sur le couvercle de laquelle est couche un chacal, dont le corps 
est en majeure partie cache par un voile. Entre les deux, se trouve 
une grande tete de vache en bois sculpte et peint (fig. 67); on en 
a decouvert d’analogues dans d’autres tombes royales, mais leur 


s ignifi cation n’a pu etre etablie. A droite et a gauche de la ligne 
marquee par le coffre au chacal, la tete de vache et l’armoire des 
canopes, se trouvent, serres les uns contre les autres, de nombreux 
objets, surtout de petits tabernacles en bois. Un seul d’entre eux est 
ouvert. II contiendrait deux statuettes du roi represente debout sur 
des pantheres. Je n’ai pu meme l,es entrevoir car il aurait fallu faire 
nn ou deux pas dans la petite chambre, ce qui ne m’a pas ete permis. 

A gauche, se trouvent encore deux chars demontes, semblables a 
ceux qui ont ete trouves dans l’antichambre. A peu de distance de 
la porte et vers la gauche sont deux beaux coffrets richement decores 
d’incrustations. C’est dans l’un d’entre eux probablement que se 
trouve le « monceau de bijoux d’or incrustes de pierres de couleur » 
dont lord Carnarvon et Pierre Lacau m’avaient parle. La reine Elisa¬ 
beth a vu un eventail fait de plumes d’autruche fixees a un manche 
d’ivoire sculpte et qui se trouve seul dans un autre coffret (fig. 51). 

J’ai remarque un modele de grenier : les grains sont encore 
disposes dans des cases. A differents endroits, par terre ou poses sur 
les coffres, se voient des bateaux qui nous apportent en reduction 
l’image fidele de la flotte royale. Au tombeau d’Amenophis II, 
Loret avait decouvert des fragments de modeles semblables mal- 
heureusement mutiles. Les jolis details qu’ils montraient, faisaient 
regretter de n’avoir dans nos musees aucun specimen complet. 
Ici la flottille est intacte et ce sera un plaisir d’etudier toutes les 
particularites du greement et de la decoration. L’un des petits bateaux 
a encore sa voile tendue et il semble qu’aucune des cordes neces- 
saires a la manoeuvre n’ait ete arrachee (voir fig. 13 et 36). 

On pourrait citer encore certains objets funeraires qui presentent un 
caractere strictement archeologique, par exemple, les statuettes aux 
masques dores qu’on entrevoit couchees dans un coffre dont le cou¬ 
vercle a ete enleve et qui se trouve a gauche du meuble des canopes. 

Mais j’en ai dit assez, semble-t-il, pour donner une idee sommaire 
du contenu de cette derniere chambre. Je suis persuade que son 
exploration revelera une infinite d’objets precieux et meme entiere- 
ment nouveaux dans 1’archeologie egyptienne. Il est plus difficile 
de fixer, sans tomber dans le mode lyrique, l’impression ressentie 
pendant les courts instants durant lesquels, les yeux grands ouverts, 
on essaie de saisir rapidement tout ce que contient cette chambre 
ou personne n’est entre depuis plus de trente-cinq siecles. Il ne faut 
pas etre archeologue, ni avoir consacre la plus grande partie de sa vie 
a l’etude de la vieille civilisation egyptienne, pour etre impressionne 
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par un tel spectacle. Tout etre intelligent dont les preoccupations 
ne s’arretent pas a la rapide acquisition de jouissances materielles, 
qui a compris la continuite indefinie de l’histoire et surpris les mille 
liens invisibles qui nous rattachent aux civilisations du passe, est 
impressionne profondement par la brusque revelation de cette tombe 
merveilleuse. Elle nous apporte des choses dont il etait difficile de 
se faire une idee meme par une etude attentive de tous les fragments 
mutiles, passionnement recueillis dans les musees et que les egypto- 
logues s’efFor?aient de reconstituer en imagination. Mais de plus, 
on a ici une impression cumulative qui agit avec une force inconnue 
jusqu’a present. Je serais tente de dire que j’etais etonne au premier 
‘moment de trouver d’abord la realite au moins aussi belle que tout 
ce que je m’etais imagine. L’instant d’apres, je sentais que, si je 
m’etais trompe, c’est en n’osant pas etre assez audacieux lorsque 
j’evaluais, sur de faibles debris, la valeur absolue des pieces au 
temps de leur creation. C’est comme si un botaniste savant, qui 
connaitrait seulement les plantes par des specimens desseches entre 
les feuillets d’un herbier, se trouvait transport® au milieu d’une 
foret a la vegetation luxuriante. 

Avec un peu d’imagination, on pourrait supposer que nous sommes 
vraiment en presence d’une cachette disposee intentionnellement 
par les anciens pour instruire notre generation et lui donner meme 
une leijon de modestie. Des poetes egyptiens deplorent la destruction 
des monuments du passe et nous depeignent les tombes des grands 
rois reduites en poussiere et dont plus personne ne parait se souvenir. 
La tombe de Tout-Ankh-Amon est la « reserve » installee en vue de 
reveler la splendeur d’une civilisation morte. Mais, pour qu’il en soit 
ainsi, il a fallu que le climat et la configuration physique de l’Egypte 
fussenttels que les objets, meme les plus ffagiles, enfermes au coeur 
de la montagne, aient pu traverser les siecles sans subir aucune 
alteration apparente. De plus, la plupart de ces objets portent des 
inscriptions dont le secret a ete retrouve par Champollion, ce qui 
permet de les attribuer a des personnalites historiques connues. 
La trouvaille des fameux tresors de Mycenes a suscite tant d’emoi, 
meme en dehors du monde des archeologues, parce que Schliemann 
les avait attribues, sans preuve, sinon par pure fantaisie, a des 
princes dont les exploits avaient ete chantes par les plus grands 
poetes de la Grece. 

Au seuil de la petite chambre de Tout-Ankh-Amon, on a l’im- 
pression de remonter le cours des siecles qui nous separent du jour 
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des funerailles royales. Plus de trois mille quatre cents ans nous 
separent du moment ou les porteurs du mobilier funeraire ont 
depose ici leur fardeau, chaque piece a l’emplacement exact ou nous 
la retrouvons. Plus d’un million de jours se sont ecoules depuis lors, 
plus de cent generations d’hommes ont apparu sur la terre et se 
sont evanouies. Les grands empires qui, successivement ont exerce 
leur hegemonie dans l’ancien monde, ont disparu de la scene de 
l’histoire, sans parler des langues qui se sont eteintes et des reli¬ 
gions dont les demiers sectateurs sont morts depuis des siecles. 

Dans un vieux livre, L’ligypte de Murtadi, traduit en 1666 par 
Pierre Vattier, « docteur en medecine, lecteur et professeur du Roy 
en langue arabique», on lit une amusante histoire. Un sultan d’Egypte 
fait ouvrir une pyramide au coeur de laquelle les ouvriers decouvrent 
un tresor dont la valeur represente exactement le prix qu’avaient 
coute les travaux. Et le sultan de s’en emerveiller et de dire :«Consi- 
derez la preuoyance de cette nation, et jusqu’ou leur science est 
paruenue. Leurs Sages leur ont fait s9auoir qu’il ne manqueroit 
point de se trouuer quelqu’un qui fairoit ouurir en quelqu’endroit 
quelqu’une de ces pyramides. Ils ont examine cela et suppute, 
combien celuy qui entreprendroit cette ouuerture, y fairoit de 
despense, et ont mis la somme au mesme lieu, afin que celuy qui 
viendroit jusques la trouuant son compte, et voyant qu’il n’y 
auoit rien a gagner, ne recommen^ast un semblable ouurage. » 
Helas, cette jolie legende n’a aucun fondement dans la realite. Aussi 
les pillards ont-ils exerce leur industrie avec un tel succes et une 
perseverance si inexorable, qu’il etait a craindre qu’aucune tombe 
royale ne leur eut echappe. Herodote raconte cependant qu’vrn pretre 
lui avait montre dans un livre les noms de trois cent trente rois. 
Si les ames desincarnees de ces pharaons ont conserve quelque 
pfersonnalite et un reste de conscience grace aux rites executes au 
moment de leurs funerailles, on peut imaginer avec quels sentiments 
elles ont assiste a ces devastations sacrileges. Presque chaque fois, 
c’etait un drame qui se jouait dans les tenebres a peine dissipees 
par une torche fumeuse. Avec une hate fievreuse, des mains brutales 
n’ont eu d’autre preoccupation que de ramasser un riche butin 
dans le plus court laps de temps; c’est un drame d’aneantissement 
et de destruction sauvage. La pauvre ame, qui n’avait plus d’autre 
soutien en dehors de la momie, que dans les statues funeraires 
reduites en morceaux, est expulsee de la tombe qui n’est plus desor- 
mais pour elle une demeure d’etemite et, perdant la ressource des 
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offrandes funeraires, elle est reduite, supreme abjection, a se nourrir 
des immondices rencontrees dans la poussiere des chemins. 

Pour Tout-Ankh-Amon, au contraire, c’est la resurrection, 
l’apotheose. Ceux qui entrent dans la tombe en franchissent le seud 
avec un infini respect. Ils relisent ces formules qui vont, apres un e 
si longue interruption, reprendre leur efficacite et donner a l’ame 
du roi « toutes les choses bonnes et pures dont vivent les dieux » 
lui rendre la joie « de respirer les souffles agreables du vent du nord 
et de boire l’eau fraiche prise au courant du fleuve ». Elle pourra 
de nouveau « entrer et sortir comme une ame vivante et resider dans 
toutes les places suivant son desir, revetir toutes les formes que lui 
suggere safantaisie». Tout se fait a la grande lumiere; a chaque instant 
on s’arrete pour eviter que, par une precipitation intempestive, on 
ne mette en danger les objets devenus fragiles. Les vieux Egyptiens 
employaient des formules touchantes pour demander a la posterity 
de faire a leur benefice ce que les egyptologues font en lisant les 
textes qui couvrent le catafalque ou meme les objets mobiliers. 
Recitez les formules, disent-ils, « le souffle de la bouche (la parole) 
est utile au defunt et n’est pas une fatigue pour celui qui Pemet. 
Ce n’est qu’une lecture, cela ne coute rien. Cela n’attire ni malheur 
ni malediction, ni aucun conflit avec autrui. Ne prenez pas mon 
appel comme la supplication importune d’un mendiant. Je vous 
demande de prononcer une parole qui procure la joie et que le coeur 
ne se rassasie jamais d’entendre. Votre bouche ne se fatiguera pas 
a la dire. Je ne vous demande rien qui vous coute de l’argent et ce 
n’est pas un desavantage que de dire des choses excellentes... Car 
seuls vivent les morts dont on prononce le nom ». Le souvenir de 
millions d’Egyptiens s’est efface sans retour tandis que maintenant 
et pour toujours, la memoire de Tout-Ankh-Amon est assuree de 
ne jamais s’eteindre. 

Mais en meme temps vivra le nom de Lord Carnarvon. II n’a pas 
cru a l’histoire des tombeaux ne livrant que la somme que coutait 
leur exploration. Ses contrats avec le Service des Antiquites de 
l’Egypte assuraient au musee du Caire la propriete de tous les 
objets trouves dans la Vallee des Rois. II estimait ne pas payer 
trop cher, au prix d’une fortune, la gloire de restituer a l’humanite 
de tels documents. II avait conscience que leur etude permettrait 
d’ecrire une des pages les plus brillantes de l’histoire du passe. 
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27 janvier 1924. 

La tombe de Tout-Ankh-Amon n’a plus, pour le moment, l’atmo- 
sphere recueillie d’un sanctuaire. C’est plutot une salle d’operation 
avec tout cet appareil dont on ne supporte l’horreur que pour les 
bienfaits esperes. Les rivieres de bois et de jonc, les pieces ou les 
parois de bois neuf qui soutiennent ou recouvrent, les paquets 
d’ouate, les bandes de pansement, la lumiere electrique qui detaille 
en meme temps les splendeurs et les miseres, tout donne l’impression 
qu’ici un grand blesse est entre les mains de chirurgiens patients et 
adroits. On a honte, comme d’une curiosite malsaine, du mouvement 
qui pousse a s’approcher, a regarder de plus pres sous cette lumiere 
impitoyable. On se detourne bientot vers les peintures qui recouvrent 
les frustes parois de la chambre du sarcophage. Elies sont curieuses 
plus qu’on ne croit, ces peintures. Style et sujets ne sont pas ce 
qu’on voit dans les autres tombes royales. On ne peut les comparer 
ni aux Thoutmes ni aux Amenophis. 

Smenkh-Ka-Ra, le predecesseur de Tout-Ankh-Amon, git dans un 
caveau qui n’a pas ete decouvert, a moins que... la trouvaille de 
Fan dernier soit double, comme on l’a murmure parfois. Mais les 
successeurs Ay et Horemheb ont un tombeau connu et catalogue. 
Celui d’Horemheb, precisement, s’ouvre non loin de la tombe de 
Tout-Ankh-Amon. Puisque j’ai decide de rester, aujourd’hui, dans 
l’atmosphere de cette fin de la XVIII e dynastie, je ne puis mieux 
trouver. 

Quelle impression, tout de suite! L’obscurite, le silence, cette 
descente penible dans un air de plus en plus etouffant, c’est la pre¬ 
paration qu’il faut a la confrontation avec un sepulcre. Un arret : 
c’est le puits, et sur le haut des murailles apparaissent quelques 
personnages. Eclaires par la lanteme, ils se revelent presque sem- 
blables a ceux de la XIX e dynastie. Horemheb, ce parvenu, a, dans 
sa demeure d’eternite, des peintures royales dignes de celles de 
Ramses I er . C’est le meme fond gris, la meme richesse interessante 
des couleurs. Nous descendons encore et nous voici dans la chambre 
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funeraire. C’est une salle aux dimensions imposantes; tout de suite 
mon regard va chercher, dans le fond, le sarcophage vide vraiment 
royal aussi, ou les quatre deesses aux ailes etendues gardaient le 
grand sommeil. Je songe que dans la petite chambre de Tout-Ankh- 
Amon une semblable merveille existe encore inviolee, presque in- 
connue, et que rimagination des visiteurs privileges se plait a cette 
vision d’art. Dans les recoins, les chauves-souris que notre passage 
a derangees se mettent a voler dans le silence impressionnant et la, 
vers la gauche, une figure se detache de la niche cemee d’ombre. 
C’est un Osiris, vrai symbole du monde de l’au-dela ou nous so mmes . 
Dans la lumiere decroissante, les quatre gardiennes divines dispa- 
raissent peu a peu, compagnes fiddles et silencieuses du grand dieu 
de l’Occident. 

Qu’il fait bon se retrouver au soleil et au grand air pur de Biban 
el Melouk! Mais cette fois, tout le site majestueux est envahi: des 
gardiens, des soldats, des drogmans et leurs victimes, des Arabes 
quemandeurs, des touristes bruyants. La haut, les aniers qui ont 
entrepris avec leurs betes l’ascension de la crete appellent les visiteurs 
a grands cris. Le parapet de Tout-Ankh-Amon est garni de curieux 
qui en sont pour leur attente. 

Nous laissons la cette foule peu sympathique pour reprendre la 
route vers le Nil. Un chemin se detache vers l’ouest, bientot mauvais 
et ou les chevaux s’avancent avec peine, mais qui nous isole de la 
cohue de la-bas. Nous sommes dans la vallee occidentale des Rois, 
et nous allons rendre visite a l’un d’eux. Ay, le successeur de Tout- 
Ankh-Amon. Cette fois la grandiose solitude desertique est complete, 
et la paroi puissante fait contraste avec l’humble ouverture qui 
annonce la demeure du « pere divin ». Ay est plus largement installe 
que Tout-Ankh-Amon; les salles sont plus vastes et plus nom- 
breuses, mais ce qui est surtout interessant, ce sont les peintures. 
Les murs de la grande salle sont recouverts de ce fond jaune que l’on 
trouve chez Tout-Ankh-Amon. Les figures peintes sont dans le 
meme style, et les scenes representees, bien semblables. Partout, 
malheureusement, les cartouches d’Ay sont ostensiblement mutiles. 

L’etat actuel de la chambre du sarcophage de Tout-Ankh-Amon 
ne permet pas de pousser plus loin la comparaison. Mais l’aspect 
general de ces deux chambres funeraires est trop semblable pour 
qu’on doive attendre le deblayement complet avant d’en parler. Le 
sarcophage d’Ay n’est plus en place; il est conserve actuellement 
au musee du Caire. Voici ce qu’en disait Maspero, dans le Guide du 
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yisiteur au Musee du Caire (1915, p. 175 a 176) : « Cet admirable 
sarcophage en granit rose appartient a l’un des rois dits heretiques 
de la XVIII e dynastie, Aiya (Ay). Quatre deesses, placees aux quatre 
angles, allongent sur les faces voisines leurs bras franges d’ailes : 
Isis et Neith, Nephthys et Selkit, et elles semblent couver le mort 
confie a leurs soins, comme elles couverent Osiris pour le ressusciter. 
C’est une formule decorative qu’on ne retrouve que sur les sarco- 
phages des pharaons de ce temps, sur celui d’Akhouniatonou (Ame- 
nophis IV) duquel nous possedons quelques restes, et sur celui 
d’Harmhabi (Horemheb), qui est a la Vallee des Rois. Un trou avail 
ete pratique dans la paroi des pieds, des la XX e dynastie, afin d’en 
retirer la momie, et Lepsius prit, pour le musee de Berlin, un menu 
fragment qui gisait a terre. Le reste etait encore intact en 1884, et 
quand, reflechissant a l’isolement du site ou il se trouvait et craignant 
qu’il ne fut vole ou detruit, je voulus l’en retirer pour le conserver 
a Boulak, sur les representations d’un touriste respectueux du 
« statu quo » monumental, le ministre m’intima l’ordre de le laisser 
en place. En 1896, un Moghrebin, chercheur de tresors, convaincu 
qu’il renfermait de l’or enchante, le mit en pieces avec les ceremonies 
magiques ordinaires. En 1908, j’en fis venir les morceaux au musee 
du Caire, ou Barsanti et Fanghaenel reussirent a reconstituer l’en- 
semble qu’on a sous les yeux. » 

La tombe d’Ay offre une replique elargie de celle de Tout-Ankh- 
Amon. Jusqu’a quel point ces sepultures sont-elles contemporaines ? 
Quelle est la part d’Ay dans celle de Tout-Ankh-Amon? C’est ce 
que l’on pourra peut-etre dire tres prochainement. En attendant 
une sensationnelle decouverte de papyrus, qu’on espere toujours, 
sachons nous contenter de plus humbles documents. Eux aussi, 
comme les merveilles de l’art industriel, reveleraient probablement 
bien des choses a ceux qui voudraient et pourraient les etudier 
serieusement. 

20 fevrier 1924. 

La tombe de Tout-Ankh-Amon a toujours cet aspect de chantier 
ou d’hopital. On descend les marches, on se faufile dans l’anti- 
chambre, — le tout bien encombre! — avec le faible espoir de voir 
quelque chose de beau. Mais le grand catafalque est demantele 
et git en pieces, invisible sous les tampons et les bandelettes. 

L’ouvrage avance bien lentement, car l’effort est prodigieux de 
travailler adroitement dans cet etroit espace. Le toit du premier 
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catafalque avait deja ete enleve, ainsi que les portes. Les parois sont 
la, enveloppees et deposees contre les murailles, cachant les scenes 
peintes. Le deuxieme catafalque, lui aussi, est morcele. Sa corniche 
est suspendue a quelques centimetres du plafond, pour permettre 
aux travailleurs de manoeuvrer dans l’espace vide ainsi gagne. Ses 
parois sont, les unes en place, les autres rangees comme celles du 
premier catafalque. 

Toutes ces pieces de bois etaient soigneusement agencees les unes 
aux autres, et les points de repere, visibles, indiquent encore l’aide 
apportee aux ouvriers d’autrefois. 

L’espace entre le premier et le deuxieme catafalque est a peu pres 
le meme dans le fond que du cote des portes. Vide de tous les objets 
d’interet artistique ou documentaire qu’il contenait, il est, lui aussi, 
reserve aux evolutions des « soigneurs », et l’on y decouvre encore 
les montants et les grandes pieces laterales, bien enveloppees de 
bandelettes, qui formaient le cadre soutenant le voile aux rosaces d’or. 

Enfin, dans cet enchevetrement de vieux et de neuf, voici le troi- 
sieme catafalque. II n’a pas encore ete touche; ses portes sont closes 
(plus aucune trace de sceau, toutefois). Les cloisons intactes portent 
la corniche : belle gorge egyptienne, au dessin geometrique, comme 
celui du deuxieme catafalque. Un plancher pose dessus permet 
d’atteindre le fond... et cache ce que Poeil pourrait entrevoir apres 
cette troisieme et peut-etre demiere enveloppe. II est tout en or, 
ce catafalque; c’est un immense joyau, avec les fins reliefs que nous 
avons deja remarques sur les autres. Son eclat tres doux captive, 
sous la lumiere des grosses lampes electriques, qui eclairent avec 
brutalite les bois neufs et les linges blancs. 

Dans le fond, on aper<;oit une partie des scenes murales : les singes 
adorant, comme au tombeau de Ay, ou le grand tableau du « Pere 
Divin Ay»revetu de la peau de panthere en presence de Tout-Ankh- 
Amon, transforme en Osiris (fig. 32). 

Tout-Ankh-Amon, dieu beau, seigneur des apparitions, ton nom 
est proclame sur la terre entiere, comme le souhaitaient ceux de ta 
race, et — quoique leurs allures, peut-etre, te choquent un peu — 
c’est pourquoi tu accueilles avec magnanimite ceux qui te viennent 
voir en ta lointaine demeure de l’Occident. 

13 fevrier 1924. 

Que dire? Comment parler de ces jours? Ce qu’on attendait avec 
emotion s’est produit. Le 18 fevrier 1923, S. M. la reine Elisabeth 
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descendait dans la chambre du sarcophage. Hier, 12 fevrier 1924, 
j e grand catafalque d’or et d’email avait disparu, ainsi que les trois 
autres, et l’on soulevait le couvercle du sarcophage de pierre. Seuls, 
les privileges de cette toute premiere heure pourraient decrire l’in- 
didble emotion de ce moment. Moi, qui ai eu la chance de penetrer 
quelques heures plus tard, je savais ce que j’allais voir, et mon 
emotion, tres differente, n’a pas ete moindre cependant. 

Tombe royale intacte, chambre scellee, catafalques en place, 
sarcophage inviole, voila ce que, successivement, nous a revele 
lliypogee de Tout-Ankh-Amon. II restait le moment merveilleux 
oh la decouverte devait prendre sa signification complete et sa splen- 
deur totale : l’apparition du cercueil du roi. La lourde pierre plate 
qui fermait le sarcophage s’est soulevee doucement, et, sous le 
couvercle, les spectateurs ont vu la grande masse brune, aux asperites 
deconcertantes, des linges peu a peu ecartes; alors, splendide, 
majestueuse, intacte, dans le rayoxmement tres doux de l’or d’il y a 
plus de trois mille ans, est apparue la figure royale du cercueil. 
La coiffure d’abord, ornee de deux emblemes : urseus et vautour; 
le visage, la barbe; puis, sur la poitrine, le geste apaise des deux 
mains croisees, tenant, la droite le sceptre, la gauche le fouet; enfin, 
jusqu’aux pieds, la grande surface d’or finement travaille. II y a 
quelques plaques bleues de lapis-lazuli incrustees dans les emblemes 
du front, dans les yeux du masque royal, au fouet et au sceptre. 
Tout le reste est d’or. Cet or que nous avions vu deja repandu a 
profusion sur les quatre catafalques et sur le voile, le voici, plus 
Iargement distribue encore sur le cercueil. Mais sur les premiers 
objets, il n’etait que richesse; id, il est surtout majeste : majeste 
du Roi des deux figyptes, majeste du pharaon d’un age deja fabuleux 
auquel difficilement nos imaginations atteignent, majeste enfin du 
mort qui repose en sa demeure d’eternite depuis des siecles et pour 
dessiecles (fig. 2). 

La pierre rose du sarcophage fait ressortir plus noblement encore 
la splendeur toute royale de cette depouille. On songe au mystere 
des autres cercueils et de la momie elle-meme. La decouverte de 
celle-ci — qui ne pourra se faire que l’an prochain — reservera 
peut-etre un plus grand succes de curiosite, plus de joie artistique, 
mais elle ne pourra donner l’emotion purement humaine du large 
sarcophage dore, decouvert depuis quelques heures. 

Les linges brunis qui l’enveloppaient et le recouvraient sont 
empaquetes aux pieds et sur le cote. Il n’y a plus aucun obstacle entre 
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ces yeux fixes et le monde exterieur. II y a comme un appel intime 
un dialogue entre le cercueil aux yeux ouverts et les scenes pein- 
tes sur les murs de la chambre. Ces demieres, malgre leur qualite 
artistique inferieure, prennent une valeur inestimable en face de 
cette realite qu’est; le cercueil royal. On voit sur le mur la momie 
royale tiree a la corde dans le naos porte lui-meme sur le traineau. 
Je pense a l’an prochain, quand on ouvrira les trois cercueils et 
que, du dernier, sortira le corps du roi, tout serre dans ses fines 
bandelettes. Sera-t-il comme il est represente grossierement sur le 
mur : le corps blanc, le grand scarabee avec le collier de pierres pre- 
cieuses sur la poitrine, et, garnissant la perruque, un bel uraeus d’or? 

Mon emotion se double a la pensee que c’est probablement la 
demiere visite au tombeau. En effet, cette etape importante enfin 
atteinte, la campagne de fouilles va prendre fin et remettre a l’annee 
prochaine la nouvelle serie des travaux qui reservent aux fouilleurs 
des heures bien dures, mais de merveilleuses compensations. 

Detaillons une fois encore cette tombe a jamais fameuse. L’anti- 
chambre est toute encombree des couvercles des grands catafalques. 
Le dernier etait d’une piece; le deplacer a ete un probleme invraisem- 
blable d’adresse et de volonte. Les autres sont en deux ou trois 
parties; le tout est soigneusement emballe sous des linges. Le reste 
de Pespace est couvert par l’amas des accessoires indispensables. 
Dans la chambre sepulcrale elle-meme sont disposees contre les 
murs, de chaque cote, les parois des catafalques successifs, bien 
couverts aussi avec mille precautions. Enfin, au centre, degage 
autant que possible, est le sarcophage en pierre rose terne, dont le 
couvercle, souleve a mi-hauteur du plafond, permet de voir le beau 
cercueil dore. Ce sarcophage, decrit dans les communiques, n’est 
pas, a mon avis, plus beau que celui d’Horemheb ou d’Ay, qui lui 
ressemblent beaucoup. Le couvercle pprte trois bandes d’hiero- 
glyphes, allant de la tete aux pieds. L’interieur est uni, comme aussi 
l’interieur de la cuve. Celle-ci, de forme quadrangulaire, est tres 
simplement sculptee de figures de deesses en leger relief aux quatre 
angles: Isis et Nephthys a la tete, Neith et Selkit aux pieds. Les corps 
nus sont exactement poses sur l’arete, et les ailes, qui se joignent sur 
les longs cdtes, se croisent sur les petits. Les deesses portent un grand 
collier sur la poitrine et des anneaux aux poignets, aux bras et aux 
pieds. Sur la paroi laterale que l’on peut voir, dans le fond, pres de 
la deesse Nephthys, a ete dessine l’oeil protecteur. Chose etrange, ces 
yeux, qui marquent toujours l’endroit ou se trouve la tete du defunt. 
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Fig. 16. - Le prisonnier asiatique (detail de la fig. 15): 


D’apres The Bruce C°, London. 
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etaient, au premier catafalque, a l’autre extremite, c’est-a-dire aux 
pieds de la momie. Le sarcophage de pierre a, comme les catafalques, 
la gorge egyptienne a la partie superieure. Elle est indiquee en deux 
couleurs. Sous elle court une inscription horizontale, et dans le bas 
du sarcophage une frise de «djed » et de « ankh », signes hierogly- 
phiques dont la signification s’augmente d’une reelle valeur deco¬ 
rative. Quelques lignes verticales d’inscriptions coupent chaque 
paroi. 

C’est de ce sarcophage en pierre, tres simple en somme, du milieu 
des linges dont la couleur brune donne quelque rudesse au cadre, 
que surgit la merveille du cercueil dore. Des poignees de metal 
permettraient de le soulever, mais ce mouvement n’est pas necessaire. 
L’eclat de l’or, la personnalite du cercueil a forme humaine, le decor 
d’ailes eployees, si manifestement cree pour elle, font ressortir de 
l’ombre du tombeau cette grande figure royale. 

C’est elle que les spectateurs de cette heure impressionnante 
emportent comme derniere vision de cette annee de fouilles. Ameri- 
cains qui s’en retoument a l’autre bout du monde, Europeens qui 
ont, chez eux aussi, bien des oeuvres capitales d’histoire et de beaute, 
quittent la tombe et la Vallee desRois deja vibrante de lumiere chaude, 
en se repetant avec un sourire emu et recueilli : « Nous avons vu la 
merveille, le cercueil du roi Tout-Ankh-Amon. » 
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CHAPITRE II 

LES MODERNES FUNERAILLES DE TOUT-ANKH-AMON 

Autrefois, Thebes, la ville magnifique, vit un cortege funibre 
descendre vers le Nil, traverser le fleuve et se diriger avec tous les 
rites, les chants et les prieres vers la Vallee des Rois. Cette nuit-la, 
dans un hypogee simple et grossier de la necropole, Tout-Ankh- 
Amon reposait au milieu des merveilles d’un mobilier vraiment 
pharaonique. 

Apres des annees, des siecles, des millenaires, ce mobilier revient 
au jour. D’abord, au moment de la decouverte... On se rappelle 
l’emotion qui bouleversa les fouilleurs penetrant dans cette anti- 
chambre oil toutes les choses semblaient vivre de la vie magique 
que les pretres, autrefois, leur avaient donnee. Puis ces objets pre- 
cieux ont vu le jour, le grand jour du soleil. Sortis de la tombe avec 
d’infinies precautions, ils ont ete transportes au laboratoire ou des 
travaux savants et delicats ont raffermi et protege (pour un temps, 
helas!) leur matiere que les ages avaient ebranlee et affaiblie. 

Mais le vrai cortege est celui qui a lieu, chaque annee, apres la 
saison des fouilles de Biban el Melouk. 

Ce sont bien la les modernes funerailles de Tout-Ankh-Amon. 
Les details sont differents, les rites ne sont plus les memes, mais 
l’ensemble est pareil dans le decor immuable de la nature. C’est 
toujours le soleil eblouissant qui preside a la ceremonie et de celle-d, 
comme autrefois, on ne peut dire si elle est deuil ou fete. C’est 
toujours la Cime d’Occident qui domine le paysage desertique et 
les meandres de pierre ou passe le convoi. C’est toujours le Nil 
redoutable et magnifique qui accueille les depouilles royales pour 
les conduire... vers le repos beni des dieux. 

Trois fois deja cette ceremonie a eu lieu, et trois fois la grande 
ville cosmopolite du Caire a vu un tronfon du cortege funebre du 
roi meler ses grandeurs a l’agitation moderne. 

Cette annee, c’est par une matinee paisible et fraiche du Ramadan 
que les caisses sont arrivees au musee. A cette heure matinale les 
grandes salles n’etaient peuplees que du monde des statues, si 


yjvantes a leurs heures, et des mille objets temoins eloquents de la 
civilisation pharaonique. 

Tout a coup, par la porte ouverte vers la lumiere, des clameurs 
s’engouffrent, des gens font irruption. Les hommes de police, les 
serviteurs, les fonctionnaires subalternes passent et gesticulent dans 
1’exaltation causee par cet evenement. 

Les fusils des chaouiches sont modernes... mais ils disparaissent 
dans l’ensemble qui garde toute la couleur et la saveur des choses 
d’autrefois. Les gros gourdins, surtout, qui surgissent ou se perdent 
dans l’ampleur des robes, sont bien de jadis. Mais voici qu’un peu 
de silence se fait, tandis que le brouhaha meurt la-haut. Par l’effort 
des hommes bronzes, aux muscles tendus, les caisses de bois, 
cercueils provisoires des splendeurs royales, sont apportees avec 
precaution. Nous, Europeens, nous nous taisons subitement et meme 
nous nous inclinons un peu. N’est-ce pas la mort qui passe la, ou 
plutot non : la vie eternelle dont la mort est la ran?on et qui domine 
les temps de sa majeste prodigieuse? N’est-ce pas la pensee humaine, 
la spiritualite de l’etre, que l’on ne peut s’empecher d’honorer ? Ce ne 
peut etre le bois, l’ivoire, l’or ou les pierres que l’on salue ainsi 
au passage des longues caisses scellees. Ce ne serait meme pas la 
chair, les os, la couronne et les attributs royaux qui nous impres- 
sionneraient vraiment. Mais les parcelles d’humanite sont si vibrantes 
encore dans tous ces temoins d’un passe grandiose que 1’impression 
fugitive se change en une communion spirituelle durable et forte. 

Dans le musee deja si rempli des temoins multiples de la civili¬ 
sation pharaonique, le mobilier de Tout-Ankh-Amon s’insinue peu 
a peu. C’est dommage qu’on ne puisse reserver une place de choix 
et surtout une place unique a tous ces objets. II faudrait construire 
pour ces trouvailles un pavilion special; le musee ne serait pas 
encombre a l’exces et l’ensemble de la decouverte pourrait etre 
maintenu dans son atmosphere speciale. 

Pour le moment, on dirait que des intrus, des aventuriers a la 
belle mine se glissent dans la societe des amis delamaison. D’abord, 
de rares objets dans quelques vitrines placees a l’ouest de la grande 
galerie. Puis, les objets plus nombreux passant au-dessus des momies, 
s’installerent dans la partie est de la galerie. Enfin, le vide etant fait 
a l’est a coups d’expropriation, les grandes pieces de l’antichambre 
prirent place peu a peii. Les statues, posees aupres de l’escalier, 
se remarquent aisement. Autrefois, elles se tenaient immobiles, 
mais vigilantes, disait-on, devant la porte de la chambre sepulcrale. 
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Maintenant, separes du corps reel, et sortis de Fombre du tombeau, 
ces corps d’eternite, brusquement eclaires par la lumiere du soleil 
perdent beaucoup de leur accent. Et cependant, ils font encore 
grande impression. L’une de ces statues etait en place deja cet hiver; 
l’autre vient d’etre posee en face. Tout enveloppee de linges et de 
bandelettes, elle a ete apportee hi ainsi qu’une precieuse relique, que 
lentement on a degagee de ses enveloppes pour l’exposer a l’admira- 
tion des visiteurs. Comme un grand blesse, Tout-Ankh-Amon gisait 
inerte; mais peu a peu, sous la main des chirurgiens experts, il 
reprend forme humaine et figure royale. Les deux statues, identiques. 
a premiere vue, presentent a l’examen des differences curieuses. 
Sur l’une, le roi est coiffe de Fetoffe appelee nemes. Sur l’autre, il 
porte simplement la perruque ronde. Les pagnes aussi sont diffe- 
rents. De pres, on remarque combien l’execution des details est 
admirable. Comme pour les autres pieces du mobilier funeraire, 
comme pour la plupart des oeuvres egyptiennes, on reste confondu de 
l’habilete et du soin des artisans. 

Cette science consommee des difficultes techniques et des moyens 
de les surmonter, les Egyptiens l’ont connue reellement pour toutes 
les matieres, et les pieces sorties de la tombe de Tout-Ankh-Amon 
peuvent le demontrer a l’evidence. Les objets de bois sont jusqu’i 
present toutes pieces de reelle valeur. Malgre la resine qui recouvre 
plusieurs d’entre elles et les alourdit, on sent le burin sur mays 
nerveux de l’artiste. Ce qu’il y a d’interessant aussi dans ces objets 
de bois, c’est que tres souvent le decor ou les hieroglyphes des 
inscriptions sont incrustes d’ivoire ou d’emaux de couleurs vives. 
Les Cannes, si ingenieusement congues, sont les chefs-d’oeuvre 
du genre. La partie recourbee, au lieu d’etre faite simplement d’un 
bois plus ou moins ome, est sculptee en une ou deux figures de 
captifs. Ces prisonniers, serres dans la main du roi, sont executes 
avec un realisme absolument insurpassable. Le negre, l’Asiatique 
surtout, sont des types dont l’oeil pergant de l’Egyptien avait scrute 
tous les caracteres et que sa main exercee reproduisit fidelement 
et magistralement (voir fig. 15 et 16). 

L’admiration des visiteurs va, le plus souvent, aux curieux vases 
d’alMtre. Il y en avait deja toute une serie, mais, parmi les objets 
nouvellement exposes, on peut mettre hors ligne un beau calice en 
forme de lotus, un etrange vase cylindrique surmonte d’un lion, et 
surtout ce vase a double paroi, peint a l’interieur, qui devait servir 
de lampe. 
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Mais le triomphe des artisans egyptiens est, sans aucun doute, 
le travail du metal. Les plaques d’or qui recouvrent beaucoup 
d’objets en bois sont travaillees avec une finesse remarquable. 
Sur les deux chars deja exposes, on peut admirer a la fois cette 
finesse d’execution et la force d’interpretation de tous ces motifs. 
L’entente decorative aussi est extraordinaire (fig. 57). 

Enfin, ce meme metal est travaille en plein dans les batons de 
ceremonie formes d’une tige et d’un motif que couronne la partie 
superieure du pommeau. Souvent, les objets se presentent deux par 
deux 1 dans la tombe, sans doute pour rappeler la dualite du pharaon. 
C’est ainsi qu’il y a, par exemple, deux batons presque semblables : 
Fun est en argent surmonte d’une exquise statuette du roi, egalement 
en argent. L’autre, en or, possede dans le haut une statuette en or, 
identique. Rien n’est plus merveilleusement fini que ces deux figures 
royales. 

Ces objets-la devaient etre des objets reels, ayant appartenu et 
servi au roi de son vivant et dont la valeur artistique est absolue. 
Au contraire, la plupart des.pieces sorties du tombeau sont des 
repliques du mobilier reel. 

Nous connaissions deja des vases funeraires en bois peint, rappe- 
lant les vases en pierre ou en verre. Nous trouvons ici un degre plus 
eleve et plus raffine d’imitation. On fait pour le roi mort de tres beaux 
objets, mais est-il necessaire que ces objets aient la solidite des objets 
reels et leur masse? Les chars, par exemple, sont des meubles de 
parade qui pouvaient contenter amplement le mort, mais qui n’au- 
raient pu rendre des services dans la realite. 

Il faut encore inonter d’un degre notre conception admirative des 
ceuvres egyptiennes d’art industriel. Par les peintures des tombes, 
nous avons pu entrevoir l’existence d’un appareil funeraire d’une 
richesse considerable. Ce mobilier, qui nous est revele maintenant 
en de nombreux exemplaires, permet de contr61er nos suppositions 
et de constater que l’equipement fimeraire n’etait que la cop'ie 
allegee, presque immaterialisee, des meubles dont le defunt s’etait 
entoure de son vivant. 

Mais quelle melancolie pour le visiteur qui, ayant admire les 
premiers objets sortis du tombeau il y a deux ans, les revoit cette 
annee! Ces belles pieces, encore « vivantes » au moment de la decou- 
verte, se decolorent et s’abiment dans les vitrines du musee. 

Tous ces freles temoins d’une splendeur royale semblent s’en- 
foncer peu a peu dans le nuage dont un hasard heureux les avait fait 
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surgir. Ces objets faits pour un defunt, retoument eux-memes p eil 
a peu a l’aneantissement de la matiere. Qu’il soit presque impossible 
de les sauver, cela se comprend; on peut au moins retarder, attenuer 
Paction du temps. Que ne soit pas perdu ce miracle des siecles q u j 

ont conserve ce tresor presque intact jusqu’a nous! 

Fin avril 1925. 
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trEsors antiques 


Voici que, pour la troisieme fois, la tombe de Tout-Ankh-Amon 
vase fermer. La troisieme fois... il faudrait dire la quatrieme... 
Avant ces trois annees de fouilles, il y eut autrefois, il y a des siecles, 
la premiere fermeture, impressionnante, de la salle oil la momie 
royale etait desormais laissee a la solitude et a l’obscurite. A cette 
funebre ceremonie on lui promettait, en quelque sorte, le repos 
etemel. Ce qu’on lui offrira au contraire, dans quelque temps, 
c’est un espoir de resurrection. 

Un mort qu’on trouble dans sa tombe a droit a des egards. Qu’il 
soit Id, corps sans ame et sans vie, dans la montagne depuis plus de 
trois mille ans, ou qu’il ait ete depose hier dans un cimetiere de nos 
villes modemes, c’est toujours la matiere et la forme exterieure d’un 
etre humain. On lui doit le respect, on lui doit le repos. 

Que laissera-t-on a T out-Ankh-Amon ? La renommee s’est emparee 
de son nom et de son existence. Cela correspond si bien au desir de 
tout Egyptien, et particulierement de tout pharaon, que cela ne peut 
deplaire, meme aux plus scrupuleux. Cette resurrection-la, les 
hommes d’aujourd’hui peuvent la lui promettre. Voila pour la me- 
moire. Que fera-t-on pour le corps? 

La question n’a pas du etre posee cette aimee, ou plutot une 
solution immediate n’est pas necessaire. Le retard apporte a faire 
rouvrir la tombe n’a pas permis aux travailleurs de toucher au cercueil 
degage l’an dernier. Tout l’effort a porte, avec raison, sur les objets 
restes depuis ce temps dans le laboratoire... 

C’est l’annee prochaine, s’il plait a Dieu, que se fera l’etape 
derisive. Quand le cercueil sera sorti du sarcophage, le couverde 
leve et les derniers voiles ecartes, les curiosites legitimes et scienti- 
fiques apaisees, la momie royale sera la, attendant son sort. 

5 Quel regret pour bien des esprits de voir la depouille du pharaon 
s’en aller sur le Nil vers l’exhibition publique! Combien so uhai te- 
raient qu’elle put demeurer la oh elle a ete ensevelie. Deja la science 
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s’arroge le droit de la depouiller de tout ce qui l’entourait. Une foi s 
ces exigences satisfaites, la vaine curiosite devient odieuse. 

Malheureusement, on n’ose pas elever la voix en faveur du main- 
tien de la momie dans sa tombe. Qui pourrait garantir que le pharaoQ 
y serait, plus surement qu’au musee du Caire, en paix pour toujours? 

Tandis que dans la tombe ou rien n’a ete touche depuis le prin- 
temps dernier, les visiteurs defilent sans arret, le travail se concentre 
au laboratoire. L’hypogee de Sethi II, qui abrite les travailleurs, 
est remplie des objets sortis de la chambre du sarcophage et qui ne 
quitteront cet asile, pour le Caire, que lorsqu’ils seront — autant 
que la science peut le permettre — a l’abri de toute destruction. 

II y a la des choses aussi belles et peut-etre plus interessantes 
que celles qui ont ete sorties de l’antichambre. De plus en plus, 
on doit admirer, dans Part de cette epoque, l’entente parfaite de la 
decoration et la surete de main des artisans d’Egypte. 

Le soir, a Louqsor, si l’on reve un peu au bord du Nil en regardant 
la montagne d’Occident, on egarera plus volontiers Pimagination dany' 
Pimmenslte de la belle nuit... ou bien, en regardant le point lumineux 
des etoiles, n’evoquera-t-on pas le palais enchante de Tout-Ankh- 
Amon ou, lorsque venaient les ombres victorieuses du soleil divin, 
s’allumaient dans les grandes salles brillantes d’ors et d’emaux, des 
clartes douces, laiteuses ou ambrees, clartes discretes et intimes dang 
la majeste du palais pharaonique? 


Deux decouvertes fameuses et sensationnelles de Parcheologie , 
sont, a n’en pas douter, celle du « Tresor d’Atree » et celle de Tout- 
Ankh-Amon. La premiere se fit A une epoque oh les fouilles etaient 
plut6t un sport d’audace et de chance qu’une science d’etudes et de 
deductions precises. Elle revela une civilisation restee presque unique- 
ment fabuleuse et Mycenes devint un site archeologique des plus 
connus. L’autre decouverte est contemporaine; elle se fait alors que 
les methodes et les precedes de recherches sont plus disciplines et 
ont deja des traditions. Elle ne revele pas un monde nouveau, mais 
illustre, avec une profusion de details vraiment incroyable, un passage 
curieux de l’histoire de la civilisation. 

Ainsi, ces deux decouvertes s’opposent en bien des points. Mais ce 
qu’elles ont de commun, ce qui les reunit dans une gloire qu’aut!une 
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Fig. 19. - ClJNOTAPHE EN miniature contenant la figurine, 


D’apres The Illustrated London News, 













Fig. 20. - Statuette funeraire 
de Tout-Ankh-Amon-Osiris. 


Fig. 2 i. - Un des quatre cercueil^' 
en miniature. 

Contenait les vis ceres royaux. 

Or cisele et incruste. 


Bois rehausse d’ebene 
et d’or. 


Les coiffures — casque bleu ou coiffe rayee — sont typiquement royales. La physio- 
nomie est celle de Tout-Ankh-Amon. Le corps, enveloppe du linceul ou des ailes 
de la deesse Nout, rappelle Osiris momie dont le roi porte les attributs. 


D’apres The Illustrated London 
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autre trouvaille peut-etre ne surpassera, c’est que toutes deux sont 
enveloppees du nimbe etincelant de l’or. Nous ne sommes plus des 
pai'ens adorateurs de la matiere ; neanmoins, il nous reste pour l’or 
yne admiration toute speciale. II est plus qu’un autre metal : d’une 
matiere pure et riche, d’un eclat merveilleux, il semble seul digne 
des usages les plus affines ou les plus somptueux. Et puis, cet or-la 
n’est pas de l’or monnaye, de l’or rendu servile dans son role de 
valeur commercialisee. C’est de l’or en lingots, en plaquettes, en 
atmeaux, en minces feuilles ciselees, en objets ou la ligne et le decor 
lehaussent la beaute de la matiere. 

Aussi, est-ce un eblouissement que d’entrer dans la salle du musee 
d’Athenes oil l’on a transports les tresors des Atrides, ou dans celle 
du musee du Caire ou sont exposees les merveilles de Tout-Ankh- 
Amon. L’or de Mycenes et celui de Biban el Melouk chantent une 
ode eloquente de poesie et de grandeur. Les histoires qu’elle reyele 
sont de celles qui emeuvent tout homme. Les Vieux recits de la guerre 
de Troie et des tragedies dont Mycenes fut le temoin sont venus a 
nous, portes par les flots de la mer, et Ton disceme encore en eux 
la houle sauvage de l’onde dechainee melee a quelques caresses de la 
brise et des flots. Tout cela semblait bien disparu, enseveli par les 
ages, abime par l’eau, ruine par l’incendie, et celui qui lisait les auteurs 
grecs s’arretait parfois, songeur, revant aux ombres flottantes 
d’Agamemnon, de Clytemnestre ou d’lphigenie. Mais, un jour, un 
homme est venu; de la legende il a voulu faire de l’histoire : tombes 
a coupoles et fortes murailles ont rendii a Mycenes quelque chose 
de sa renommee d’autrefois. 

Quelle emotion ce dut etre de trouver, dans 1 ’acropole de Mycenes, 
ces tombes que 1’on aurait presque foulees sous les pieds et, dans ces 
tombes, des squelettes princiers avec leur masque d’or, les ceintures, 
les poignards, les bijoux en or et les jolies coupes dont l’or min ce 
repousse a de splendides reflets. La salle de Mycenes, au musee 
d’Athenes, est un emerveillement, surtout pour ie voyageur qui a 
visite le site meme et dont les yeux sont remplis de l’eloquence 
tragique de cet apre paysage. Toutes ces parcelles d’or qui semblent 
palpiter encore des grands drames d’autrefois, reposent dans les 
vitrines comme des papillons atteints en plein vol ou des oiseaux 
blesses qui fremissent, la tete sous l’aile. Mais l’imagination doit 
beaucoup suppleer au tresor des Atrides pour retrouver, dans ces 
fragments dechiquetes, les objets precieux qui faisaient l’orgueil de 
la civilisation mycenienne. Il ne reste plus que les masques impres- 
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sionnants, les coupes fameuses et les poignards qui puissent faire 
figure d’ceuvres d’art. 

II en est tout autrement pour les tresors de Tout-Ankh-Amon, 
Un coup de baguette magique a, semble-t-il, au moment ou les 
fouilleurs mettaient le pied sur les premieres marches de l’escalier, 
ressuscite, de la profondeur des siecles, les objets memes qui consti- 
tuaient la vie materielle des pharaons de la XVIII e dynastie. 

Rien n’est oublie dans l’installation de cette demeure d’eternite. 
Lits de repos ou d’apparat, chars perfectionnes dans leur agencement, 
fauteuils, chaises et tabourets, grands vases d’albatre, coffrets de 
toutes sortes, boites aux victuailles momifiees, tout cela etait entasse 
dans l’antichambre, domine par les deux statues recouvertes de resine 
et d’or. Cet ensemble est expose maintenant dans les salles de l’etage 
au musee du Caire. Rapprochees d’objets d’autres periodes ou de 
provenance toute differente, ces depouilles royales ont perdu beau- 
coup de leur charme et meme de leur eclat. Mais ou Fimpression 
reste mysterieuse et profonde, c’est dans la salle ou Fon a rassemble 
les richesses de la chambre du sarcophage. Les curieux, venus de 
tous les points du monde, se ruent vers cette salle que Fon pourrait 
appeler la « salle d’or», ainsi qu’on le faisait pour la chambre souter- 
raine ou, dans toute tombe royale, devait reposer la momie du 
souverain. Cette invasion d’etrangers semble, a premiere vue, 
presque un sacrilege; mais au bout de tres peu de temps, se degage 
des objets exposes un prestige etrange. L’or brille. For parle. II 
impose la majeste de celui qui Fa re?u et mis a son service, comme 
un heraut de chevalerie annonce son maitre a la foule. Et les modemes 
civilises, entres en troupe conquerante, commencent a parler moins 
fort, a tenir la tete un peu moins haute, a mesurer avec moins 
d’arrogance les richesses du fils du soleil, Tout-Ankh-Amon. Est-ce 
le cercueil en or massif ou l’autre, tout decore de pierres colorees, 
qui a ainsi subjugue la foule? Oui, peut-etre, et aussi les scarabees, 
les vautours, les serpents, les lotus et les papyrus qui faisaient au 
roi des parures admirables. Mais il y a deux pieces qui inspirent 
particulierement le respect et preparent Fadmiration. C’est, au centre 
de la salle, le masque d’or et le diademe. 

Le masque de Tout-Ankh-Amon, que Fon a retire avec precaution 
de dessus la face du roi, est un beau masque modele avec douceur, 
et dont la splendeur sereine est plus impressionnante que la richesse 
de la coiffure et du collier qui l’encadrent. La majeste du roi et la 
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jnajeste du mort y sont confondues (fig. 22). Le diademe aussi est 
eloquent. Symbole de souverainete, il a, de plus, une telle elegance 
dans sa ligne souple et pure qu’il s’impose co mm e expressif de la 
dignite parfaite et supreme (fig. 27). 

Mais, dans un angle, se trouve une petite statue en bois, du 
pharaon. Elle est fine, expressive et, lorsqu’on s’est approche d’elle, 
on detourne les yeux des merveilles materielles et meme des insignes 
royaux, qui remplissent la salle d’or. La petite statue est animee! 
Figure d’une momie royale, elle a refu, par les incantations magiques 
des pretres. Fame du roi qui, autrement, s’en serait allee dans les 
regions remplies d’embuches et de perils ; mais elle a peut-etre garde 
aussi Fame de celui qui 1 ’a sculptee. Artisan obscur, applique a son 
oeuvre, il a mis une telle expression dans cette figure royale que, 
malgre l’eclat fulgurant des masses d’or, Fon garde de la visite im¬ 
pressionnante au tresor de Tout-Ankh-Amon, le souvenir emu 
d’un sourire humain, fixe sur les levres rosees d’une statuette de 
bois (fig. 20). 
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Fig. 22. - Masque funeraire en or. 
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TROISIEME PARTIE 

Tout-Ankh-Amon et son temps 

par E. Bille-de Mot. 



























ESQUISSE HISTORIQUE 

Lorsque l’enfant Tout-Ankh-Aton monte sur le trone, l’Egypte 
traverse une des periodes les plus sombres de son histoire. 
L’empire d’Asie n’est plus. L’oeuvre colonisatrice, patiemment 
edifice par les premiers pharaons de la XVIII e dynastie, s’est lente- 
ment desagregee par l’incurie et l’indifference de leurs successeurs, 
et si Akh-en-Aton est en partie coupable de cet etat de choses, c’est 
son pere Amenophis III qui devrait, devant 1 ’histoire, porter la 
plus lourde part des responsabilites. 

C’est sous son regne, en effet, qu’apparaissent les signes avant- 
coureurs de la debacle. Amenophis III, surnomme le « Soleil » par 
ses contemporains, comme le sera Louis XIV, fut certes le monarque 
le plus puissant et le plus fastueux de l’histoire egyptienne, mais il 
en fut aussi le plus egoi'ste. Alors qu’il se desinteresse des evenements 
qui survenaient tant dans l’empire qu’en Egypte, son fils Akh-en- 
Aton, en tentant d’instaurer une nouvelle doctrine religieuse, menera 
le pays a une anarchie interieure qui ne fera que grandir jusqu’au 
regne de l’energique Horemheb, lequel operera enfin le redressement 
necessaire. 

En un siecle, par la faute de ses rois, l’Egypte aura perdu un vaste 
empire, sa richesse, son prestige et sa prosperite. Sa civilisation, qui 
avait rayotme sur tout le monde antique, s’effondre sous les coups 
des barbares, et bientot c’est l’Egypte qui va lentement s’ouvrir 
aux influences de l’Asie. 

Ecrire une histoire du regne de Tout-Ankh-Amon est presque 
une gageure. Alors que nous possedons de lui la seule tombe royale 
qui soit parvenue intacte jusqu’a nous, les documents eerits sur le 
regne sont pour ainsi dire inexistants. Nous ne connaissons pas 
d’une fa9on certaine les origines du jeune roi, les drconstances qui 
entourent son avenement au trone, ni celles de sa mort, et cependant 
de nombreux indices nous permettent de retrouver plus ou moins 
le fil de cette courte et tragique existence. Puissent des decouvertes 
subsequentes apporter des preuves tangibles aux conjectures que 
nous proposons et, si cette etude emprunte au roman policier cer- 
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taines de ses methodes, les faits presentes seront toujours authen- 
tiques. 

Qui est Tout-Ankh-Aton? A la maniere de Sherlock Holmes, 
penchons-nous sur le corps du delit, en l’occurrence la momie du 
jeune pharaon. L’etude des os a revele que c’est le corps d’un jeun e 
homme de dix-huit a dix-neuf ans; de stature legere, de taille 
moyenne,il est cependant plus grand que ses predecesseurs. L’examea 
du crane revele un type platycephale peu habituel en ligypte, les 
mensurations en sont presque identiques a celles de Smenkh-Ka-R$ 
son beau-frere et predecesseur immediat, et la largeur des deux 
cranes excede celle de tous les cranes egyptiens connus. II y a done 
la une parente certaine et meme tres proche, au point qu’on a cru 
que Smenkh-Ka-Ra pouvait etre le pere de Tout-Ankh-Aton, mais 
l’age rapproche des deux jeunes gens exclut d’emblee cette hypothese. 
Tout-Ankh-Aton ne peut non plus, comme certains le voudraient, 
etre le fils d’Amenophis III, ce dernier etant mort depuis six ou sept 
ans a la naissance du jeune roi. 

Quant a Smenkh-Ka-Ra, il pourrait etre un fils cadet d’Ameno¬ 
phis III, soit par Tiyi (sa momie a ete retrouvee dans la tombe de la 
reine), soit par cette princesse babylonienne qu’Amenophis III 
epousa en Pan 26 de son regne. L’age de Smenkh-Ka-Ra, mort 
entre vingt-trois et vingt-cinq ans, rend la chose plausible, il serait 
ne vers Pan vingt-sept ou vingt-huit. L’examen de sa momie montre 
qu’il avait le defaut hereditaire des incisives projetees en avant (comme 
Tout-Ankh-Aton d’ailleurs), mais son crane, a la difference de sa 
lignee patemelle, a les particularites indo-europeennes, que l’on 
retrouve chez les Mitanniens et chez les Kassites de Babylone, 
C’est par les manages des rois d’Egypte avec les princesses de ces 
pays, que ce type nouveau devient celui de la famille royale. 

Si Tout-Ankh-Aton ne peut etre le fils d’Amenophis III ni de 
Smenkh-Ka-Ra, mais que ses particularites physiques l’apparentent 
a ces deux rois, il y a toute probability qu’il soit le fils d’Akh-en- 
Aton. Nous ne possedons plus la momie de ce dernier qui fut de- 
truite en Amama, au moment de la reaction thebaine, mais nous 
avons des masques et des portraits de lui en nombre suffisant 
pour nous convaincre que lui (comme ses filles) avait ce meme type 
platycephale qui est devenu par une esthetique voulue le type 
amarnien par excellence. 

Cependant nous savons que Nefertiti, l’epouse d’Akh-en-Aton, 
n’eut que des filles; ce serait done par une autre femme qu’il pourrait 
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Fig. 23. - Dossier du trone de Tout-Ankh-Amon. 


La scene represente le jeune couple royal, 
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Les cartouches component Tune ou l’autre des deux formes atonienne et amonienne. 
Le decor represente des touffes de papyrus d’ou s’envolent des oiseaux. 

De la base se dressent quatre cobras disques. 
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gtre le pere de Tout-Ankh-Aton. Or, une lettre de Tell el Amama 
nous apprend qu’une fille de Bourrabouriash II, roi de Babylone, 
aurait epouse Akh-en-Aton probablement vers le milieu du regne, 
et Tout-Ankh-Aton est ne vers l’an io ou n. Sur sa momie, on a 
trouve un poignard a lame de fer d’origine babylonienne (fig. 66) ; 
ne serait-ce pas la une relique de famille comme la statuette 
d’Amenophis III et la meche de cheveux de Tiyi sont des heri¬ 
tages de ses grands-parents ? Son heredite maternelle explique- 
rait l’accentuation du type etranger de Tout-Ankh-Aton et 
jjeut-etre sa double parente avec Smenkh-Ka-Ra, sa mere etant la 
niece de la mere de ce dernier. 

Si Tout-Ankh-Aton est le fils d’Akh-en-Aton, comment se fait-il 
qu’il ait ete precede sur le trone d’Pgypte par Smenkh-Ka-Ra qui 
n’etait que le frere du roi? Les deux jeunes gens avaient epouse 
deux des filles d’Akh-en-Aton et Meritaton, la femme de Smenkh- 
Ka-Ra, etait l’ainee. Les princesses etaient filles legitimes et tenaient 
egalement, de leur mere des droits hereditaires au trone, c’est done 
par elles que se faisait la succession. 

La fin d’Akh-en-Aton est assombrie par un grand chagrin. En l’an 
17, il perd sa seconde fille Makitaton. La jeune princesse, vraisembla- 
blement morte en couches, fut ensevelie dans la tombe preparee pour 
son pere. Les reliefs d’une des chambres funeraires nous depeignent, 
avec un realisme emouvant, le desespoir de toute la famille devant le 
corps de la petite princesse. Ce deuil cruel semble sonner le glas 
des beaux jours de l’Horizon du disque. Le roi, devant l’echec de 
sa reforme, et sentant peut-etre venir sa fin, essaie un rapprochement 
avec Thebes. Cette tentative fut la cause d’une brouille grave entre 
le roi et Nefertiti, au point que cette derniere se retire au nord de la 
ville dans un palais qu’elle nomme le « Chateau d’Aton ». Ce nom 
prendra bientot la valeur d’un symbole, car c’est la citadelle derniere 
d’une foi qui va mourir. 

Akh-en-Aton associe a son trone Meritaton et son frere Smenkh- 
Ka-Ra pour lequel il semble avoir une particuliere affection. Partout, 
leurs noms remplacent sur les monuments, celui de la reine. Bien- 
t6t, le jeune coregent est envoye a Memphis pour l’inauguration 
d’un sanctuaire a Aton, puis nous le trouvons a Thebes ou il 
semble resider, car on lui construit un palais et, chose singuliere, il 
participe au culte d’Amon, comme le revele un graffito de la tombe 
d’un certain Pai'ri a Thebes. C’est a ce moment-la, a peine un an 
apres la mort de Makitaton, que malade, desespere, Akh-en-Aton 
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s’eteint a son tour, et est enseveli aupres de sa fille, au fond dW 
vallee solitaire du desert oriental. 

Tandis que Smenkh-Ka-Ra est reconnu comme roi a Thebes 
les partisans d’Aton ne se considerent pas evinces, et ils s'empr^ 
sent de proclamer comme heritiere la troisieme fille du roi defuut 
Ankhes-en-pa-Aton, et la marient a son demi-frere Tout-Ankh-AtJl 
Pendant trois ans, deux rois regnent en figypte simultanement et 
il y a deux cultes officiels! Une anarchie a la fois politique et religieusg 
domine tout le pays qui se divise en de nombreuses factions. Thebes 
et la vieille aristocratie amonienne voient renaitre leurs espoirs avec 
la restauration, tandis que les fideles d’Aton se groupent autour de 
deux enfants royaux qui ne sont que marionnettes entre leurs mains 
D autres, enfin, moins convaincus ou plus opportunistes, attendenffl 
sans se compromettre, le parti qui remportera la victoire. Et, bien 
que ce soit le champion d’Amon qui disparaitra le premier, c’est 
finalement le dieu thebain qui triomphera. 


E)e la premiere enfance du jeune roi nous ne savons rien. Peut-etr^ 
est-il ne dans ce Marouaton, sorte de petit Trianon discret, eleve au 
sud de la ville, ou le roi venait se delasser de sa vie Officielle. Oasis 
paisible ou se dressent pavilions et kiosques au milieu de bosquet^ 
d’acacias et de sycomores, parmi les parterres fleuris et les pieces 
d’eau d’ou emane une bienfaisante fraicheur. Quel univers mer- 
veilleux pour un petit garfon solitaire que ce vaste jardin entoure 
de hauts murs! II y a un grand bassin, veritable mer interieure. 
dont les rives touffues cachent mille oiseaux au plumage multicolor^ 
une petite ile amarree au rivage par des ponts legers, sur la quelle 
se dresse un joli pavilion decore de fleurs et d’animaux, un labyrinth^ 
d’eau et de plantes qui permet une infinite de jeux. Enfin, a la fin 
du jour, il y a l’heure de la traite des vaches dans l’etable obscure* 
et celle du repas de la meute joyeuse des levriers de chasse royaux! 

Eut-il, comme compagnon de jeux, ce jeune enfant dont les 
fouilleurs retrouverent le corps dans une des pieces du harem, 
reposant aupres de ses jouets? 

Un jour, cette existence heureuse et insouciante est brutalement 
interrompue. La mort du roi, son pere, arrache le jeune Tout-Ankh- 
Aton a ce bonheur ixmocent pour le charger soudain d’un lourd 
heritage. Il a neuf ans, et il devient roi en epousant sa demi-sceur 
Ankhes-en-pa-Aton qui a deux ans deplus que lui. Il ne 1’a peut-etre 
jamais vue, et dorenavant ce sera aupres de la reine-enfant et de ses 
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sioeurs, qu’il passera les moments qui ne seront pas consacres aux 
Ceremonies officielles, aux jeux de sport et d’adresse qui seyaient 
a un jeune garpon qui doit pouvoir lancer le boumerang ou tirer de 
l’arc, ou encore conduire sans crainte un char leger au galop rapide 
de deux etalons de Babylone. Il y a aussi les heures studieuses ou 
le Pere Divin Ay enseigne au petit roi la doctrine divine, et la fa 9 on 
de se comporter devant l’autel du dieu. 

Le jeune couple vit aupres de la reine-mere au chateau d’Aton. 
Mais, les jours de reception, toute la famille traverse en char la rue 
des marchands myceniens pour aller au palais nord recevoir l’hommage 
des fideles. 

Pour les enfants la vie est une fete perpetuelle, mais la reine 
Nefertiti et ses fideles conseillers. Ay et son epouse Tiyi sa vieille 
nourrice, envisagent l’avenir avec inquietude. Chaque jour marque 
une nouvelle defection au profit d’Amon, et les derniers adeptes 
vivent isoles du monde, dans l’Horizon du disque. Les tributs 
d’Asie ne viennent plus, les relations diplomatiques et commer- 
ciales sont interrompues. Que fait Horemheb dans sa lointaine 
Memphis ? 

Une grande angoisse et une grande confusion regnent dans tous 
les esprits. Qui suivre, qui croire, a qui apporter son loyalisme ? 

Soudain, une grande rumeur se repand dans le pays, apportee par 
les nautoniers qui descendent le Nil. Le roi de Thebes est mort, 
le clan d’Amon semble etre le perdant. Est-ce Aton et son schisme 
qui vont triompher? Lorsque la nouvelle atteignit Akhetaton, elle 
dut provoquer un grand emoi, reveiller de nouveaux espoirs. Mais 
ils seront de courte duree, car, un beau matin, arriverent les emis- 
saires d’Amon pour annoncer la nouvelle ofliciellement et pour 
apporter leur hommage au jeune roi. Ne sont-ils pas, lui et la reine, 
les heritiers legitimes et la continuite du pouvoir? 

On peut s’imaginer les apres discussions, les marchandages qui 
eurent lieu jusqu’a ce que finalement Amon l’emportat, et que le 
retour du jeune roi a Thebes fut decide. Dorenavant il s’appellera 
Tout-Ankh-Amon, « statue vivante d’Amon », et la jeune reine 
deviendra Ankhes-en-Amon. 

Par une de ces aubes legeres, alors que les montagnes sont encore 
roses et irreelles et que la brume flotte sur les champs couleur de 
malachite, toute une flottille de barques levent l’ancre pour le sud. 
La brise du nord gonfle les voiles blanches, fait claquer joyeusement 
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les oriflammes au faite des mats. Le Nil est sombre la ou le vent agft e 
le flot et les embarcations louvoient lentement pour remonter l e 
courant. Soudain le fleuve fait un grand coude vers l’orient, la falai$ e 
rose devient toute proche et bientot la cite de reve s’evanouit aux 
yeux des voyageurs. Sur le pont de la barque royale, sous la tente 
multicolore qui les abrite des ardeurs du soleil, se tiennent le jeune 
Tout-Ankh-Amon et son epouse. La tristesse du depart et de la 
separation s’efface bientot devant la nouveaute du spectacle q U j 
defile devant leurs yeux. Lorsqu’ils passent pres d’un v illa ge toute 
la population accourt pour les acclamer du haut de la berge sablon- 
neuse. Ici un troupeau s’abreuve, et les betes fuient, peureuses 
au passage des embarcations qui remontent le flot au chant scand6 
des rameurs. La, c’est l’envol lourd des oiseaux de proie qui 
festoyaient autour de quelque charogne. Ailleurs ce sont quelques 
paysans dans leurs champs qui levent un instant les yeux pour 
regarder glisser sur l’eau la grande barque multicolore. 

Qu’est devenue Nefertiti? Nous ne savons rien de precis sur 
sa fin, mais il est tres probable que, fidele a son serment, elle resta 
dans Akhetaton abandonne. Dans un des ateliers du temple, a cote 
d’une tete inachevee qui la montre dans toute la plenitude de sa 
beaute, les fouilleurs de l’Egypt Exploration Society retrouverent 
un masque de platre aux traits vieillis, pleins d’amertume. C’est le 
dernier visage de Nefertiti, « la belle qui est venue » un jour, de 
son pays de legende, pour epouser le roi d’Egypte... 

Apres la cour et les services publics, les particuliers peu a peu 
quittent la ville. La mort de la reine dut accelerer la fuite de la cite 
mourante et un matin, lorsqu’Aton se levera a l’horizon du ciel, 
ses rayons bienfaisants n’eclaireront plus que quelques pans de murs 
mines qui, petit a petit, s’effaceront comme un mirage sous l’emprise 
mouvante des sables. 

A Thebes, nous devons imaginer ce pauvre petit roi de douze ans, 
proie facile des intrigues qui se trament autour du trone. On 1’oblige 
a restaurer les monuments et le culte d’Amon. Une stele, trouvee a 
Karnak, nous decrit ces travaux et aussi la grande misere des temps, 
lorsque l’anarchie regne dans le pays en mines. En voici quelques 
passages : « II a rendu de la vigueur a ce qui etait mine parmi les 
monuments eternels. II a abattu les heresies, et la Verite a traverse 
la double terre. II l’a rendue stable. Les choses necessaires etaient 
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dans un etat deplorable et le monde comme a son origine, lorsque 
pour luij apparut Sa Majeste en roi de la Haute-Egypte.» 

” » Les biens des dieux etaient devastes depuis Elephantine jusqu’au 
Delta, leurs sanctuaires allaient a la male heure et les champs a la 
joine, l es mauvaises herbes y poussaient. Leurs retraites etaient 
aneanties et leurs enclos sacres, le chemin des pietons. Le monde 
etait souille, les dieux manquaient : ce monde etait place derriere 
leurs tetes. 

» Si l’on envoyait des messagers vers la cote de Phenicie, pour 
elargir les frontieres de l’Egypte,ils n’y pouvaient reussir aucunement. 
Si l’on recourait au dieu pour confier des choses a sa direction, il 
jjg venait point..* )) 

Toutefois le culte d’Aton n’est pas proscrit. Les monuments 
eleves a Karnak par Amenophis IV sont respectes et meme agrandis. 
Il semblerait plutot que l’effort de Tout-Ankh-Amon ait ete de 
reparer les degats et de creer une paix sociale et religieuse. Il nomme 
les pretres et les prophetes d’Amon parmi les fils des notables the- 
bains, et cependant nous voyons, a c6te du trone, le Pere Divin Ay 
qui est nomme vizir, ainsi que chef des archers et pretre sem, 
titres qu’il ne portait pas du temps d’Amenophis IV. Ay, qui va 
jouer un role de plus en plus important, a-t-il abandonne A mam a 
en meme temps que le roi, ou est-il venu le rejoindre apres le deces 
de la reine Nefertiti? Nous l’ignorons, mais sa presence a Thebes 
montre qu’Aton et ses partisans etaient encore puissants. 

Son rival est Horemheb, figure complexe d’un ambitieux qui vit 
s’eteindre successivement tous les regnes atoniens pour saisir a 
son tour le pouvoir. Grand general, il dirige une expedition victo- 
rieuse en Palestine, seule province qui restera a l’Egypte et dernier 
rempart contre les flots montants de la poussee asiatique. Administra- 
teur habile, il regne en souverain a Memphis ou il se construit une 
tombe admirable qui illustre ses exploits. 

Grace a sa campagne asiatique, il ramene des tributs au roi qui le 
decore en grande ceremonie. Mais il semble conserver sa liberte 
d’action en residant a Memphis ou il jouit d’une grande autorite. 

La Nubie reste encore k l’Egypte de Nekhen a Napata; elle est 
gouvernee par Houy, nomme vice-roi par Tout-Ankh-Amon; peut- 
etre est-il le fils du vice-roi Mermose qui regna au temps d’Ame¬ 
nophis III. Il est, dans tous les cas, ne sous ce regne, ayant deja de 
grands fils sous ses ordres. Dans sa tombe, nous voyons les cere- 
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monies des presentations de tributs au roi, tant de Nubie q Ue d 
Retenou en Syrie. Depuis Amenophis III, c’est la premiere fois a ,, U 
Thebes revoit ces festivites brillantes qui donnent lieu a de grand C 
rejouissances. s ues 

De la berge du Nil, ou sont amarrees la barque rutilante di 
vice-roi et celles qui amenent les tributs, c’est un brillant cortege 
La foule qui se presse aux abords du palais, s’exclame au passa®! 
des chefs noirs tout • empanaches, suivis de leurs fils, habilles J 
^ e gyptienne. Une princesse nubienne passe dans son char train* 
par un couple de bovides nains j die porte sur la tete un immense 
parasol de plumes d’autruche. Sa peau, tres brune, transparait sous 
sa robe blanche. Elle est precedee de porteurs negres vetus de 
tumques egyptiennes, mais agrementees de ceintures de couleurs 
vives. Sur la tete, ils ont une plume fichee dans une amusante per- 
ruque ronde. Tous portent de beaux vases remplis d’or, de jaspe 
de malachite. Un serviteur amene une girafe et cet animal etrange* 
au cou demesure, provoque l’hilarite generale. 

Les Syriens, avec leurs visages barbus et leurs lourdes robes 
brodees, sont moins sympathiques, mais leurs presents rivalisent de 
splendeur avec ceux de Nubie. Ils ont de beaux chevaux pleins de 
feu, un lion, des vases omementes, des plats remplis de lapis-lazuffl 

Ce somptueux spectacle rejouit le coeur des Lgyptiens qui voient 
dans ces richesses qui viennent remplir les tresors d’Amon et du roi" 
le gage d’un retour a la prosperite de jadis. 

Au palais, le roi a grande allure, sur son trone d’or, vetu de son 
costume d’apparat. Entoure de ses dignitaires, il resoit Houy qui 
la plume (insigne de ses fonctions) a la main, s’incline devant lui 
et lui presente les Nubiens et les Retenous qui se prosternent au 
pied du trone. 

Malgre les fetes et les receptions, les jeunes souverains devaient 
se sentir isoles dans le vieux palais thebain, rouvert pour eux 
L etiquette de la cour, les grandes ceremonies religieuses a Karnak 
ou dans le nouveau temple au sud de la ville ou les travaux ont repris, 
paraissent longues et fastidieuses a qui a connu la charmante fami- 
liante qui regnait a la cour d’Akhetaton. Ils sont esseules. II y a bien 
le vieil Ay qu’ils connaissent depuis toujours. C’est lui le vrai maitre, 
mais les autres, le grand pretre d’Amon et son clerge et tous ces 
patriciens thebains qui briguent les fonctions officielles et gravitent 
autour du trone, sont-ils amis ou ennemis ? 

Evoquent-ils parfois avec melancolie les douces heures passees 
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dans le palais maternel, a Akhetaton, lorsque le couple enfant jouait 
. j’ombre des sycomores et des tamaris dans ce « vert paradis des 
amours enfantines» ?... Leurs amours ne sont pas heureuses d’ailleurs; 
par deux fois, la jeune epouse a mis au monde un enfant mort-ne. 
petits corps miserables qui seront deposes dans la tombe de leur 
pere, oh celui-ci ne tardera pas a les rejoindre. 

Cette mort prematuree fut-elle naturelle ? ou est-elle due a quelque 
obscure machination? L’examen de la momie nous donnerait peut- 
gtre une reponse, mais rien n’a encore ete pubhe a ce sujet. Bien 
des fanatiques devaient desirer la disparition de ce roi, representant 
de traditions et de croyances'qui leur etaient odieuses. Les evene- 
ments qui suivent nous sont mal connus, mais il existe un document 
qui jette sur eux un jour tragique et nous permet de deviner un peu 
ce qui se passa. La pauvre petite veuve Ankhes-en-Amon, dans sa 
detresse, ecrit au roi des Hittites, Shoubilouliouma, la lettre suivante: 
«Mon mari est mort et je n’ai pas de fils; mais on dit de toi que tu as 
engendre de nombreux fils. Si tu m’envoyais un de tes fils, il pourrait 
devenir mon epoux. Je pourrais choisir un de mes serviteurs; mais 
en faire mon epoux, cela me fait horreur...» 

Shoubilouliouma, mefiant, envoie un messager pour de plus amples 
informations, mais un appel nouveau lui parvient par les soins de 
pambassadeur egyptien. Le roi expedie enfin un de ses fils, mais 
celui-ci n’arrivera jamais en Egypte. Attaque en route, peut-etre par 
des emissaires d’Horemheb, il mourut avant d’atteindre le but de 
son voyage. 

Nous devinons qui est le serviteur mentionne dans la lettre; il 
existe, dans une collection du Caire, une bague de faience qui porte 
les doubles noms d’Ankhes-en-Amon et de... Ay! Ce serait done 
en epousant la veuve de Tout-Ankh-Amon, l’heritiere legitime des 
rois d’fjgypte, qu’Ay etablit ses droits a la succession royale. 

Le mariage eut-il reellement lieu? Dans la tombe d’Ay, on ne voit 
pas la reine dans les representations, mais Tiyi, sa vieille epouse, dont 
le nom est entoure du cartouche royal. 

Ankhes-en-Amon est-elle morte de bonne heure, et sa tombe 
est-elle demeuree cachee dans quelque recoin de la Vallee des Reines ? 
Il y a peut-etre la un drame qui nous est inconnu, et l’appel angoisse 
de la petite reine est encore aujourd’hui reste sans reponse. 

Le successeur du pharaon defunt est done le Pere Divin Ay. Il 
ordonne de somptueuses funerailles a son predecesseur et fait depo¬ 
ser dans la tombe, a cote du mobilier rituel, tous les souvenirs du roi 
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jusqu’aux meubles et aux jouets de son enfance a Akhetaton. La 
presence de ces objets montre bien que la tolerance religieuse etait 
toujours de mise et que le dieu Aton n’etait pas encore persecute 
G’est Ay qui officie a l’enterrement du jeune roi et c’est lui q^s 
fait preparer cette modeste cachette au lieu de la tombe habitueM 
Est-ce lui ou est-ce Horemheb qui s’est approprie la tombe que 
Tout-Ankh-Amon avait certainement commandee et qui devait etre 
inachevee a son deces ? 

Ay resta pres de quatre ans sur le trone, mais nous ne savons a 
peu pres rien de son regne. C’est grand dommage car, des trois succes- 
seurs d’Akh-en-Aton, c’est lui qui semble avoir eu la personnalite la 
plus remarquable. II ne fut peut-etre pas un genie politique commele 
sera Horemheb qui, par son habilete et son energie, redressera le pay| 
livre a l’anarchie, mais il fut certainement l’instigateur de la reform© 
atonienne et son plus fidele adepte. On a voulu voir en lui un ambi- 
tieux qui, pour saisir le pouvoir, renia, des le regne de Tout-Ankhgj 
Amon, son dieu et sa foi, mais ne semble-t-il pas plutot que, devant 
le flot mena?ant de la reaction amonienne, il essaya de sauver ce 
qm restait de la reforme en instaurant une tolerance religieus© 
favorable a la paix interieure ? 

A sa mort, il est remplace par Horemheb, politicien habile, qui, 
tout en soutenant officiellement ses predecesseurs, donnait au clerge 
d’Amon des preuves de son orthodoxie amonienne. Lui aussi est 
age et avait commence sa carriere militaire sous le regne d’Akh-en- 
Atpn. Il est certes un ambitieux, et la vigueur avec laquelle il fait 
disparaitre toutes les traces de l’heresie atonienne, en detruisant ses 
monuments, en usurpant ceux de Tout-Ankh-Amon, en effapanfi 
a jamais les noms d’Akh-en-Aton et de ses successeurs, revele 
tme action ou le sentiment et la fidelite ont peu de part. Mais 
Cette persecution, plus politique que religieuse, qui masque la 
legitimite discutable du nouveau souverain, etait indispensable pour 
permettre la reorganisation du royaume, tache a laquelle Horemheb 
va se consacrer. 

Ainsi s’acheve la parenthese amarnienne. Avec Horemheb, 
l’Egypte inaugure a nouveau une pohtique de conquetes, mais 
cette fois elle est aux prises avec un adversaire de taille, le Hittite, 
et les guerres d’Asie deviendront pour elle des guerres defensives 
d’ou elle sortira vaincue a son tour. La civilisation egyptienne 
produira encore des monuments grandioses, elle sera encore 
somptueuse et rayonnante, mais elle aura irremediablement per- 



Il est protege par les quatre dees ses funeraires. 


D'apres The Illustrated London News . 


Fig. 25. - Le Tabernacle en bois dore du coffret aux canopes. 













Fig. 26. - Statuette en bois dore du roi Tout-Ankh-Amon. 


Cette statuette, representant le roi coiffe de la mitre blanche de Haute-Egypte, 
pose sur le dos d’une panthere noire. 


D’apres The Illustrated London News. 
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du cet eclat unique, particulier a l’epoque de la XVIII e dynastie. 

Les historiens jugent sans doute avec severite la tentative d’Ame- 
n ophis IV, cet essai de liberation du formalisme millenaire, tentative 
qui echoua et faillit couter la vie a l’figypte, mais les imaginarifs et 
jes artistes seront particulierement attires par elle. 

pans la longue histoire de la civilisation egyptienne, Amarna 
reste une oasis ensoleillee pleine de bruits d’oiseaux et de parfums 
de fleurs, ou l’homme s’epanouit en la douceur de vivre. Chaque 
matin, il remercie le soleil de ses bienfaits. Tout le long du jour il 
oeuvre a la gloire de ce soleil qui brille pour toutes les creatures. 
C’est la premiere fois peut-etre que dans l’histoire de l’humanite, 
quelques hommes essayerent de vivre selon un ideal de fratemite 
et d’amour en creant de la beaute. Si Tout-Ankh-Amon, le dernier 
descendant du novateur, ne put mener a bien la reforme libera- 
trice, il fut cependant un temoin de cet age d’or, pour lequel nous con- 
servons, dans la triste epoque qui est la notre, une secrete nostalgie. 



























QUATRIEME PARTIE 


La tombe de Tout-Ankh-Amon et son histoire 

par J. M. Taupin. 


II pone le serpent et le vautour, symboles de Basse et de Haute-Egypte et les rubans d’or 
qui tombent sur la nuque se terminent par des uraei. 


D^apres The Illustrated London News. 




























































CHAPITRE PREMIER 

COUP D’CEIL SUR LA VALLEE DES ROIS 

La decouverte, fly a vingt ans, de la tombe de Tout-Ankh-Amon, 
un des derniers rois de la XVIII e dynastie, avait attire Pattention 
mondiale sur cette vallee de Biban el Melouk, dite Vallee des Rois, 
ou les puissants pharaons du Nouvel Empire avaient fait creuser 
lews tombeaux a meme le roc, au cceur de la montagne libyque. 

Cette vallee n’est qu’une partie de la grande necropole qui, 
s’etalant sur la rive gauche du Nil en face de l’ancienne Thebes, 
commence dans la plaine, a proximite des grands temples funeraires, 
pow s’enfoncer ensuite dans les collines rocheuses au-dela des terres 
cultivees et de la region desertique. 

* A la sortie de la plaine aride, nous rencontrons en plein desert 
la maison de Carter. Plus on s’avance et plus le paysage impressionne 
par son aspect fantastique et desole; on a le sentiment d’avoir quitte 
la terre des vivants pour penetrer dans le monde de la mort. Les 
rochers, sous Paction des agents atmospheriques, se sont decoupes 
d’etrange maniere. En certains endroits, des eboulis paraissent 
fermer la route aux voyageurs. Souvent la crete des montagnes est 
dentelee comme une forteresse en ruine qui surplomberait la vallee. 

» Pour ressentir toute l’emotion que peut donner un tel site, il faut 
y aller seul, ala tombee du jour; on se croirait dans une autre terre 
d ou la vie aurait ete bannie, et Pon se demande s’il ne faut pas 
admettre la determination fatale de certains paysages. Apres un par- 
cours de quelques kilometres, la route se divise en deux sections : 
Pune s’enfonce davantage vers l’ouest, l’autre s’inflechit vers le sud 
et conduit a la vallee fameuse de Biban el Melouk, situee exactement 
derriere le cirque de Deir el Bahari. 

»Nul autre endroit n’etait mieux choisi pour recevoir la depouille 
mortelle de ces illustres pharaons qui se disaient les fils du soleil 
et pour qui la mort n’etait qu’un retour vers l’astre qui les avait crees. 
Les Anciens appelaient la vallee : « le chemin ou le soleil se couche».—■ 
II serait malaise de preciser la valeur que les Egyptiens attribuaient 
a cette expression. Faisaient-ils allusion a l’astre lui-meme qui descend 
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se fit fai fe u ne petite tombe enfoncee sous la falaise de la Vallee des 
Rois. Le precedent etait cree. Et la plupart des rois d’Egypte de la 
XVIII 6 a la XX e dynastic se firent, a leur tour, creuser des hypogees 
secrets dans cette vallee solitaire dominee par la pointe appelee 
la Cime d’Occident. 

Desormais, sans monument exterieur, scellee, cachee sous la 
pierre au cceur de la montagne, la tombe royale garde la momie dans 
son sarcophage, sous les catafalques d’or, pres des splendeurs du 
mobilier funeraire. Et, dans la chapelle, qui eut tres vite les dimen¬ 
sions d’un veritable temple, parfois tres eloignee, construite de l’autre 
c6te des collines rocheuses, sur la plaine desertique, en bordure des 
terres cultivees, se celebre le rituel du culte funeraire, par les pretres 
attaches au service du roi defunt. 

Des trente rois que nous savons — jusqu’a ce jour — y avoir ete 
ensevelis, deux seulement y reposent encore : Amenophis II et 
Tout-Ankh-Amon. Car, helas! malgre le secret de ces sepultures, 
malgre les precautions prises et tous les expedients employes : 
fausses portes, passages secrets, puits, monolithes obstruant les 
entrees, pas une tombe royale n’est parvenue intacte jusqu’a nous. 
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au soir dans la montagne d’Occident, ou au pharaon defunt quj 
allait reposer dans sa « place d’eternite »? 

» A l’extremite de la route se rencontre un seuil de pierre dans lequel 
les ingenieurs egyptiens ont ouvert tme breche qui decrit un large S. 
Des que nous l’avons franchie, nous entrons dans la necropolg 
proprement dite... En divers endroits nous voyons s’ouvrir les portes 
des tombes qui font un trou d’ombre opaque sur les rochers baigne$ 
dans la lumiere intense du soleil 1 ...» 

Seule une raison imperieuse, plus forte que leur orgueil, plus forte 
aussi que la tradition millenaire qui avait fixe le plan des tombeau^ 
et place a proximite de la sepulture proprement dite la chapelle 
funeraire oil se celebrait le culte a l’ame defunte, avait du pousser 
les rois d’Egypte, au debut de la XVIII e dynastie, a choisir cette 
vallee diflicilement accessible pour lieu de leur dernier repos. Et cette 
raison ne pouvait etre que la crainte du pillage et de la profanation 
de leur sepulture. 

En effet, au commencement du Nouvel Empire thebain, il eut ete 
difficile de trouver dans 1’Egypte entiere une tombe royale qui fifiM 
demeuree intacte. Or, d’apres les conceptions de la religion egyptienne] 
il etait d’une importance vitale pour 1’ame du defunt et la continua¬ 
tion de sa vie supra-terrestre qu’elle re?ut sa ration quotidienne 
d’offrandes et de prieres par un culte celebre dans la chapelle fune¬ 
raire, et, d’autre part, que la momie restat inviolee dans la tombe 
construite pour elle, et qu’elle fut entouree de tous les objets neces- 
saires a sa nouvelle vie dans le royaume d’Osiris. Et cette vie n’etait 
autre que la continuation des formes exterieures de sa vie terrestre. 
De la tout le luxe, en quelque sorte indispensable, dont s’entourait 
la momie royale. 

Au debut de la XVIII e dynastie, l’equipement et le mobilier 
funeraires prirent une amplitude de plus en plus grande et s’accom- 
pagnerent d’une magnificence digne en tous points de la grandeur 
et de la puissance des rois qui regnaient alors sur l’Egypte. Comment 
eviter la convoitise des pillards devant une tombe que sa richesse 
inouie signalait a leur attention? Un grave probleme se posait done. 
C’est alors qu’Amenophis I er , rompant le premier avec la tradition, 
eut l’idee de separer sa tombe de son temple funeraire et de la dissi- 
muler sous la pierre dans les collines de Drah-Abou-el Nega au nord 
tie la necropole. Son successeur Thoutmes I er , accentuant la rupture, 

I. J. CaparTj Propos sur Fart egyptien , 1931, p. 252. 


L’histoire de la Vallee des Rois n’est, en somme, que celle d’une Le pillage 
lutte continuelle du pouvoir existant contre les pilleurs de tombes, des tom bes. 
afin de conserver intactes les depouilles royales et leurs tresors. 

La negligence des ouvriers travaillant dans la necropole, l’honne- 
tete et la bonne volonte plus ou moins douteuses du chef-ma?on, 
de l’architecte, et meme des surveillants officiels etaient choses dont 
la ruse et l’audace des voleurs ne manquerent point de profiter. 

Sous les grands rois de la XVIII e et de la XIX e dynastie, l’ordre 
regnait, et les tombes de Biban el Melouk furent encore plus ou moins 
en securite. Malgre tout, le pillage existait a l’etat sporadique. 

Horemheb, deuxieme successeur de Tout-Ankh-Amon, dut restaurer 
la tombe de Thoutmes IV, la huitieme annee de son regne. Mais 
avec la decadence de l’empire, de la XX e a la XXVI e dynastie, ce 
pillage prit des proportions catastrophiques. On possede, datant 
de l’epoque de Ramses IX, une serie de papyrus relatant le proces 
de ces pilleurs de tombes et dormant de precieuses indications, avec 
des details tres vivants et tres curieux. 

Des la XX e dynastie on dut enlever de leurs caveaux les momies 
royales et les transporter de cachette en cachette ou les voleurs les y 
depisterent inlassablement. La tombe de Tout-Ankh-Amon re<;ut 
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leur visite par deux fois, peu de temps apres les funerailles. Mais, 
surpris sans doute dans leur besogne, ils n’eurent pas le temps d’y 
faire des degats irreparables : du desordre, des fragments de metal 
precieux arraches de certaines pieces du mobilier funeraire, des bijoux 
et divers objets probablement emportes, les beaux vases vides de 
leurs parfums rares : tel fut le bilan de ces pillages heureusemeqi 
interrompus. 

Scellee a nouveau — et, tant bien que mal remise en ordre hative- 
ment — par les fonctionnaires preposes a la surveillance ide la necro- 
pole royale, elle echappa ensuite miraculeusement au pillage org anic 
de l’epoque des Ramessides. L’entree en a peut-etre ete soigneuse-- 
ment dissimulee sous les pierres des apres le second vol, ou bien, 
se trouvant dans la partie basse de la vallee, elle a pu etre recouverte 
sous un amoncellement de pierraille et de terre provenant de l’exca- 
vation du tombeau de Ramses VI, ou apporte par les grosses pluiesj 
d’orage qui se produisent parfois dans cette region; elle echappa 
ainsi a tous les regards. Cela expliquerait pourquoi on constnusif 
par la suite, juste au-dessus d’elle, des cabanes d’ouvriers travaillant 
aux tombes des rois de la XX e dynastie. Ces cabanes acheverent de 
la dissimuler. Elle finit par etre oubliee. Les siecles passerent... et, 
en l’an 1922, la decouverte de H. Carter et de Lord Carnarvon 
offfit enfin, au monde emerveille, une tombe de pharaon avec tout 
son mobilier funeraire et son sarcophage inviole. 

Si les hypogees des grands souverains, predecesseurs de Tout- 
Ankh-Amon — les Thoutmes, les Amenophis — n’avaient pas ete 
outrageusement pilles, il est fort probable que la tombe de ce jeune 
roi, dont le regne fut si ephemere, n’eut ete qu’une trouvaille de 
second ordre, encore qu’elle fut la seule qui, logiquement, pouvait 
nous restituer le luxe delicat et l’art raffine de cette periode de 
transition encore tout impregnee de l’esprit amamien. 














CHAPITRE II 

LA DfiCOUVERTE DE LA TOMBE 


Le 4 novembre 1922 au matin, les ouvriers employes aux fouilles 
de H. Carter, qui deblayaient le terrain en contre-baS de la tombe de 
Ramses VI a peu de distance de l’entree de la vallee, mirent au jour 
une marche d’escalier taillee dans le roc. A cet endroit les restes de 
cabanes de travailleurs de la necropole datant de la XX e dynastie 
encombraient le sol. Quelques annees auparavant. Carter en avait 
logiquement conclu qu’aucune tombe royale ne devait se trouver 
en dessous et il avait dirige ses recherches sur une autre partie de 
la vallee de Biban el Melouk. Ce ne fut que lors d’une derniere 
campagne de fouilles, decourage par le peu de resultats obtenus 
jusque-la, qu’il fit reprendre le travail en cet endroit, sans grand 
espoir d’ailleurs. 

Or, ce degre de pierre, qui se trouvait sous la premiere cabane, 
etait le commencement d’un escalier de seize marches conduisant 
a une porte encore scellee (fig. 5). Et cette porte n’etait autre que 
l’entree d’une tombe royale : celle du jeune roi Tout-Ankh-Amon 
qui regna a Thebes vers 1350 avant Jesus-Christ. L’ouverture de 
la tombe proprement dite eut lieu le 26 novembre en presence de 
H. Carter, de Lord Carnarvon et de sa fille lady Evelyn Herbert. 

Cette decouverte sensationnelle et inesperee n’etait pas due au seul 
hasard. Lord Carnarvon et Howard Carter recherchaient ce tombeau 
depuis plusieurs annees en se basant sur certains faits materiels 
qu’il est peut-etre utile de rappeler brievement ici : 

i° La trouvaille faite, en 1906, par Th. Davis — qui fouilla 
pendant douze saisons consecutives dans la vallee — d’une coupe 
de faience bleue portant le cartouche de Tout-Ankh-Amon. Cette 
coupe etait cachee sous une roche non loin de la tombe. 

2 0 A peu de distance de la tombe d’Horemheb, Davis trouva une 
chambre remplie jusqu’au plafond par de la boue sechee. On y 
decouvrit un coffret de bois brise qui contenait plusieurs fragments 
de feuilles d’or estampees aux noms de Tout-Ankh-Amon et 
d’Ankhes-en-Amon, ainsi qu’a ceux duPere Divin Ay et de sa femme 
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Tiyi. Elies portent des scenes de guerre et de chasse, des symboles d e 
la victoire du roi sur les peuples etrangers. Sur l’une des plaques, l a 
victoire de Tout-Ankh-Amon sur un ennemi est acclamee par l e 
Pere Divin Ay, qui n’est alors que haut fonctionnaire. Sur une 
autre, le pharaon Ay, en char, s’exerce a tirer a Pare sur une cible. 

La meme chambre contenait encore une remarquable statuette en 
albatre, malheureusement anepigraphe, dans laquelle certains vou- 
draient reconnaitre Ay avant son elevation au trone. 

3° Quelques jours plus tard, un puits, deblaye a peu de distance 
de la, fut trouve rempli de grands vases en terre, encore scelles et 
portant a l’epaule des inscriptions en hieratique ainsi que des sacs 
contenant des matieres en poudre. Transports quelques annees 
plus tard au Metropolitan Museum of Art, de New York, ces vases 
ces sacs et leur contenu furent minutieusement analyses. On en 
conclut qu’on etait en presence du materiel employe pendant les 
fimerailles du roi Tout-Ankh-Amon. Outre les cachets et inscriptions 
qui etaient les uns au nom du roi, les autres aux armes de la 
necropole, il y avait la des fragments d’etoffes et des colliers de 
fleurs portes lors des fimerailles, des morceaux de beaux vases peints, 
et quantite d’objets les plus varies. Le tout avait du ensuite etre 
rassemble et abandonne dans ce puits, non loin de la tombe. C’est ici 
qu’un lambeau d’etoffe a donne la date de l’an VI de Tout-Ankh? 
Amon. Th. Davis avait conclu de ces trouvailles que c’etait la tout 
ce qui restait de la tombe de ce pharaon, qui avait du etre pillee 
comme les autres. Howard Carter en deduisait, au contraire, 
qu’elle devait se trouver dans le voisinage. II commen?a les recher- 
ches, les abandonna ensuite, deroute par la presence des cabanes de 
Pepoque ramesside, et y revint heureusement en derniere heure. 

Enfin, une autre trouvaille, plus importante en eUe-meme, parais- 
sait confirmer les trois precedentes : celle du caveau contenant la 
depouille de celui que d’abord Pon crut etre le pharaon heretique 
Akh-en-Aton, beau-pere de Tout-Ankh-Amon, transportee hative- 
ment de Tell el Amarna par celui-ci, et cachee la pour la soustraire 
a toute profanation. Ce fait semblait prouve par la decouverte, a cet 
endroit, de plusieurs sceaux d’argile portant le protocole du roi 
Tout-Ankh-Amon. En fait il s’agissait du corps de Smenkh-Ka-Ra. 

De tout ceci, Carter avait done conclu, avec vraisemblance, que 
la tombe de Tout-Ankh-Amon etait encore a trouver et que c’etait 
dans cette partie de la vallee qu’on devait la chercher. La recompense 
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£tait venue apres des annees de travail patient et opiniatre que 
ggutenaient la foi et l’admirable devouement de Lord Carnavon. 

jl fallut encore plusieurs saisons pour mener a bien la delicate 
gotreprise du deblaiement methodique du tombeau. Les richesses 
qui y etaient entassees a l’abri des agents atmospheriques depuis 
plus de trente siecles, exigerent, avant d’etre transportables, tout 
un minutieux travail de preparation et de soins. Les decouvertes 
les plus modernes de la science permirent seules la conservation 
de ces tresors. Les fouilleurs se trouverent devant des taches nouvelles 
qu’aucun explorateur n’avait rencontrees jusque-la et qui soulevaient, 
de jour en jour, des problemes de technique depassant la capacite 
d’un seul homme. Ils arriverent au bout du travail grace a de mul¬ 
tiples concours. Le Metropolitan Museum de New York avait inis 
a leur disposition Arthur Mace qui avait ete, piendant plusieurs 
annees, a l’ecole de Sir Flinders Petrie avant d’etre attache au 
departement egyptien de New York. Harry Burton, depuis longtemps 
charge des travaux photographiques des fouilles du Metropolitan 
Museum, avait ete egalement attache, des la premiere heure, au 
delicat travail de la photographic des ensembles, puis, etape par 
etape, a l’etablissement d’une documentation complete sur la tombe 
et ses tresors. Enfin A. Lucas, qui dirige les travaux de conservation 
au musee du Caire, auteur de livres qui font autorite partout, n’a 
pas cesse de veiller a chaque instant a ce que l’on rendit autant 
que possible a la vie des objets dont le temps n’avait laisse sub¬ 
sister que l’apparence. 

Le livre de H. Carter ne manque pas d’ailleurs de mettre en lumiere 
le devouement et la science de ses collaborateurs techniques. Il 
convient que leur nom reste attache, d’une fa^on permanente, a cote 
de ceux de Lord Carnarvon et de Howard Carter, a la decouverte la 
plus sensationnelle de notre epoque dans le champ de l’archeologie 
^egyptienne. 

Les fouilleurs allaient de surprise en surprise, d’emerveillement en 
emerveillement. Les privileges qui purent alors visiter la tombe en 
ont conserve une image imperissable. Les lettres qui forment les 
deux premieres parties de cet ouvrage ont garde ainsi, entre leurs 
feuillets, le souvenir emouvant de ces heures d’une si rare qualite. 



CHAPITRE III 


DESCRIPTION DE LA TOMBE 

La tombe de Tout-Ankh-Amon est de proportions si modestes 
queers de sa decouverte, quelques egyptologues douterent que ce 
fut la la veritable « place d’eternite » d’un pharaon du Nouvel Empire. 
On emit l’hypothese que la tombe reelle avait pu etre usurpee p a * 
Horemheb, qui aurait alors fait transporter la momie et son mobilier 
funeraire dans un petit caveau creuse en hate dans ce but. Le con- 
traste entre la richesse et le luxe raffine de ce mobilier et la simplicite 
fruste de la tombe elle-meme pouvait, a premiere vue, rendre cette 
supposition assez plausible. 

Mais, en examinant le plan de la tombe, on constate que, s’ecartant 
de celui des grandes tombes royales de la XVIII e dynastie, il presente 
une certaine affinite, d’une part avec le plan du tombeau d’Ame- 
nophis IV a Tell el Amarna, d’autre part avec le caveau inacheve, 
qui fut creuse pour servir de tombe a la reine Tiyi et dans lequel 
furent deposes egalement les restes de Smenkh-Ka-Ra apres 
l’effondrement de la religion atonienne. Non settlement ce caveau 
semble avoir ete con?u dans le meme esprit que le tombeau de 
Tout-Ankh-Amon, mais, a certains indices, on pourrait conclure 
que l’un et l’autre ont ete faits par les memes ouvriers. Enfin, la 
tombe de Ay, qui succeda a Tout-Ankh-Amon, parait etre une re- 
plique elargie de la meme conception. II semblerait done y avoir la 
un plan qui serait propre a la dynastie amamienne et s’ecarterait 
volontairement du plan orthodoxe dont la tombe de Thoutmes IV 
nous offre l’exemple le plus classique. Le successeur de Ay, 
Horemheb, reprendra la grande tradition thebaine. 

Une seconde hypothese, qui ne resiste pas a l’examen du mobilier 
funeraire, fut que l’on se trouvait en presence d’une tombe ayant 
egalement servi de cachette ou, a cette epoque de troubles religieux 
et politiques, on aurait entasse a la hate des objets precieux et des 
pieces de mobilier du palais royal, ayant meme appartenu aux rois 
precedents, afin de les soustraire au pillage et a la destruction. Mais, 
comme le fait remarquer justement H. Carter, tout le mobilier 
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„ 0 uve dans la tombe appartient specifiquement a l’epoque de Tout- 
^okh-Amon. La plupart des pieces ont du servir reellement au roi 
pendant sa courte vie, les meubles, les vases, les armes, les bijoux, 

| e trone royal, etc; mais d’autres ne sont que des repliques legeres, 
en quelque sorte « spiritualisees » des objets qu’il utilisait dans sa 
vie terrestre. Ces repliques etaient fabriquees specialement, en vue 
de leur usage funeraire, pendant la periode de momification, qui 
s’etendait du jour du deces a celui des funerailles. 

Les resultats de nombreuses recherches archeologiques permettent, 
en effet, de supposer que la plus grande partie du mobilier funeraire 
d’un pharaon ou d’un haut dignitaire etait faite apres sa mort, les 
nonas et titres, trouves sur les diverses pieces, etant ceux du 
defunt a cette date. 

En ce qui concerne Tout-Ankh-Amon, ceci est confirme par le 
fait que les statues, statuettes, cercueils, ainsi que le masque d’or 
nous le montrent a 1’age meme de sa mort. 

On est done bien en presence de sa tombe. Mais, alors que le regne 
plus ou moins long de ses predecesseurs leur avait permis de com- 
mencer,et meme d’achever la construction deleur demeure d’etemite, 
longuement etudiee et preparee, la mort prematuree du jeune roi 
eut comme consequence probable le creusement en hate de cet etroit 
caveau. Et a cote des splendeurs d’un equipement funeraire vraiment 
royal, nous nous trouvons en presence d’une tombe qui, par sa 
simplicite et ses proportions restreintes, tient a la fois de la tombe 
royale et de la tombe privee, et serait plutot la sepulture d’un prince 
heritier que celle d’un souverain regnant. 

Le plan se decompose ainsi : un escalier conduisant a une entree Topographie 
enfoncee dans le roc, un couloir descendant et quatre pieces : une de la tombe - 
antichambre avec annexe, la chambre funeraire et ime sorte de reduit 
ou chambre de reserve qui lui est contigue (fig. 30). 

Toute la tombe — y compris l’escalier de seize marches — est 
creusee entierement dans le rocher : roc calcaire parfois veine de 
calcite et contenant beaucoup de silex. 

En bas de la derniere marche, on se trouve devant une porte 
rectangulaire surmontee d’un lourd linteau de bois. Lors de la decou¬ 
verte, cette porte etait completement fermee par de gros blocs de 
calcaire, irregulierement tadles, mais soigneusement ajustes sans 
aucun mortier. Elle etait recouverte exterieurement d’une epaisse 
couche de platre legerement grisatre se rapprochant, par sa compo- 
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sition, du platre de Paris et scellee avec les cachets de la necropol^ 
et ceux du roi Tout-Ankh-Amon. 

C’est la l’entree de la tombe proprement dite. Elle donne acces 
a un couloir de 7 m 50 de long et de i m 70 de large qui s’enfonce en 
pente douce a l’interieur de la montagne. A l’extremite de ce passage, 


«— 40 o_* _ p. 
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Fig. 30. - Plan de la tombe. 

se trouve une seconde porte, identique a la premiere, bloquee et 
scellee comme elle. L’escalier et les deux portes se situent dans le 
meme axe. 

Cette seconde porte indique l’entree de l’antichambre. Celle-d, 
qui precede la chambre funeraire, est la plus grande des quatre 
pieces dont se compose la tombe. Mesurant 8 metres de long sur 
3 m 6o de large, elle est orientee du nord au sud dans sa plus grande 
dimension, c’est-a-dire perpendiculairement a l’escalier et au couloir 
descendant. II s’y ajoute une piece plus petite, sorte d’annexe dont 
la porte s’ouvre pres de l’angle sud-ouest du mur faisant face a 
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fentree. Cette porte avait ete egalement muree avec des morceaux 
de calcaire, recouverte exterieurement d’une couche de platre et 
scellee. Mesurant approximativement 4 metres de long sur 3 de 
large, l’annexe, pas plus que l’antichambre et le couloir d’entree, ne 
porte trace de decoration ni meme de velleite quelconque d’embel- 
jissement. Les parois sont formees par le rocher nu. La hate et la 
negligence s’inscrivent partout, specialement dans 1’annexe dont les 
parois sont grossierement taillees alors que celles de l’antichambre 
sont d’un travail relativement soigne. 

Sur le cote droit de l’antichambre, et en contre-bas de celle-ci, 
se trouve la chambre funeraire. Egalement rectangulaire, elle est, 
comme dans routes les tombes thebaines, orientee d’est en ouest 
dans son axe le plus long, done a angle droit avec l’antichambre. 
Ses dimensions sont fort restreintes, si l’on songe que c’est la Equi¬ 
valent de la « Salle d’or » des grandes sepultures royales. Le cata¬ 
falque exterieur la remplissait presque entierement, laissant a peine 
la place necessaire pour circuler alentour, et sa corniche superieure 
n’etait qu’a o m 8o du plafond. Lors de la construction de la tombe, 
les deux chambres, en exceptant la difference de niveau, ne devaient 
en former qu’une seule et furent ensuite separees par un epais mur 
en ma9onnerie. Ce mur, de route evidence, ne fut eleve qu’apres les 
funerailles, et le montage des catafalques au-dessus du sarcophage 
contenant la momie royale dans son triple et precieux cercueil. 
Une porte, ma^onnee et scellee comme les precedentes, surmontee 
comme elles d’un linteau de bois, s’ouvrait dans ce mur. 

La chambre funeraire est la seule qui porte une decoration murale. 
Les parois sont revetues d’un enduit de gypse et peintes d’une couleur 
jaune uniforme que l’on retrouve egalement dans la tombe de Ay. 
Sur ce fond, se deroulent des scenes funeraires et religieuses tout 
autour de la chambre. Elies ont du etre faites, comme le revetement 
et comme le mur de separation, apres le placement des catafalques 
et dans des conditions extremement difficiles, etant donne l’espace 
restreint dont on disposait. Ceci semble prouve par le fait que la 
couleur de fond et les peintures qui se trouvent sur la face interieure 
du mur de separation sont exactement semblables au reste de la 
chambre sans solution de continuite. 

Quatre petites niches creusees dans les murs, orientees vers les 
quatre points cardinaux, contenaient les figurines et les incantations 
magiques, conformement au rituel du Livre des Morts, pour la 
sauvegarde du tombeau et du roi defunt (fig. 29). 
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Le plafond fut laisse inacheve et montre le roc a nu. On y remarque, 
dans le coin nord-est, des traces de fumee provenant sans doute 
d’une torche ou d’une lampe a huile. A l’extremite nord-est de la 
chambre funeraire, s’ouvre une porte basse qui, contrairement aux 
precedentes, n’etait ni ma^onnee, ni scellee. Elle donne acces a 
une quatrieme piece, sorte de reduit de dimensions sensiblement 
egales a celles de l’annexe et qui contenait les tresors les plus precieux 
de 1 ’equipement funeraire. Cette piece est egalement d’une simpli- 
cite fruste. Les murs et le plafond en sont nus, sans le moindre indice 
de decoration. Les marques des derniers coups de ciseaux des 
tailleurs de pierre y sont encore visibles sur la surface du rocher. 

On a peine a croire que ces quatre petites chambres enserraienf, 
entre leurs murs austeres, toutes les delicates merveilles etalees a 
present dans plusieurs galeries du musee du Caire. 
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Fig. 31. - Coffret aux canopes. 

Albatre dont la base est recouverte d’or. Les quatre tetes du roi servent de couvercles 
aux cavites contenant les visceres royaux. 

D’apres The Illustrated London News. 
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CHAPITRE IV 

LES PEINTURES MURALES DE LA CHAMBRE FUNERAIRE 

Cette chambre — qui semble correspondre a la « Salle d’or » des 
grandes sepultures royales, ou peut-etre a la crypte lui faisant suite 
oil etait place le sarcophage — est decoree de peintures sur les quatre 
parois. Les scenes qu’elles represented, d’inspiration exclusivement 
religieuse et funeraire, se deroulent sur un seul registre atteignant 
environ les deux tiers de la hauteur totale des murs. Elies sont 
encadrees d’un large trait noir, nettement dessine et peint. 

Sur le mur est, un episode des funerailles de Tout-Ankh-Amon Mur est 
nous montre les hauts dignitaires de la cour tirant la barque, placee 
elle-meme sur un traineau, sunnontee du baldaquin funeraire a 
l’interieur duquel se trouve la momie royale. A l’encontre du p lan 
meme de la tombe, tout est ici dans la tradition orthodoxe thebaine : 
la barque, le baldaquin, la momie, le cortege, se retrouvent identiques 
sur d’autres peintures de tombes. Le baldaquin devait etre, dans la 
realite des funerailles, en bois stuque et dore, et en comportait trois 
ou quatre emboites les uns dans les autres, rappelant ainsi les 
quatre catafalques recouvrant, dans la tombe, le sarcophage de 
granit. II est decore a l’interieur de festons et de guirlandes et 
couronne d’une frise d’uraei sculptes. De chaque cote s’echappent 
des banderoles en deux couleurs comme celles qui etaient fixees 
aux grands mats des pylones des temples. Sa forme est celle du 
coffre aux vases canopes trouve dans la petite chambre du fond. 

La momie royale repose sur un lit de ceremonie a tete de lion, 
et qui est de meme coupe que celui du sarcophage sous le triple 
cercueil et que les trois grands lits que l’on trouva Hans l’anti- 
chambre. Elle est revetue des insignes royaux et osiriaques et porte 
un collier floral double. Une inscription au-dessus d’elle nous dit : 

«Le Dieu bon, Maxtre des Deux Terres. Neb-Kheperou-Ra, (pr emier 
cartouche de Tout-Ankh-Amon) doue de vie a toujours et a jamais.» 

Le baldaquin est pose sur la barque a la proue de laquelle se tient 
un sphinx debout. A Parriere et a l’avant, les deesses funeraires, 
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Isis et Nephthys accompagnent l’Osiris-Roi dans son voyage funebre 

Les hauts dignitaires admis a l’insigne honneur d’amener leu r 
souverain defunt vers sa«place d’eternite » sont au nombre de douze. 
En tete vient un groupe de cinq personnages qui est suivi par deux 
groupes de deux. Tous portent la meme robe blanche a manches* 
la perruque longue ornee de l’etroit bandeau de lin blanc noue 
derriere la tete, tel qu’on le voit habituellement dans les corteges 
funeraires. Suivent deux dignitaires revetus d’une robe sans manches 
ne montant qu’aux aisselles et retenue par une sorte de chainette 
et qui est la robe distinctive des vizirs. Leur tete, rasee comme celle 
des pretres, est entouree du meme bandeau de lin blanc. Un dernier 
personnage, identique aux premiers, ferme la procession. Ils sont 
tous chausses de sandales blanches et tiennent, des deux mai n ^ 
la corde reliee au traineau supportant la barque funeraire. 

La legende, inscrite au-dessus du cortege, formule les souhaits 
rituels a celui qui entreprend le hasardeux voyage vers l’occident: 
« Les dignitaires de la Maison Royale qui suivent en procession 
l’Osiris-Roi, Maitre des Deux-Terres, Neb-Kheperou-Ra, vers 
l’Occident. Ils disent : 6 Neb-Kheperou-Ra, va en paix! 6 dieu! 
protecteur de la terre. » 

Mup nord. Sur le mur nord, qui fait face a l’entree de l’antichambre, se suivent 

Fi s- 32. trois scenes religieuses, dont une au moins n’a pas encore eu — a 
notre connaissance — de precedent dans les peintures des tombes. 
Elle se trouve a l’extremite est de ce mur et fait suite a la procession 
decrite precedemment. On y voit le Pere Divin Ay, successeur de 
Tout-Ankh-Amon, officiant aux funerailles de celui-ci dans la 
ceremonie de «l’ouverture de la bouche ». Ay porte la coiffure royale 
avec I’uraeus, des bracelets aux poignets et il est drape, par-dessus le 
pagne long, de la peau de leopard des pretres Sent. Ay remplit ici 
les fonctions reservees d’ordinaire au prince heritier qui joue le role 
de Horus-Anmoutef. II tient une herminette rituelle dans ses mains, 
levees vers le roi Tout-Ankh-Amon qui lui fait face. Ce dernier porte 
le costume osiriaque: le linceul, la coiffure et la barbe d’Osiris; sur 
la poitrine le grand collier double et le scarabee du coeur. II tient 
deux flagella. Entre le roi vivant et le roi mort, une petite table sup- 
porte les objets necessaires a la ceremonie, qui sont : 1 ’herminette, 
un doigt humain, un membre anterieur de boeuf, l’eventail a une 
seule plume d’autruche et un couteau ressemblant a une double 
plume, le pesesh kef. Au-dessus, sont placees cinq coupes, les unes 
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d’or, les autres d’argent, contenant des grains d’encens comme ceux 
qui furent trouves dans l’antichambre. 

L’inscription, au-dessus de l’Osiris-Roi Tout-Ankh-Amon, de¬ 
clare : « Le dieu bon. Seigneur des Deux-Terres, Seigneur des appa¬ 
ritions, celui du roseau et de l’abeille, Neb-Kheperou-Ra, fils de Ra, 
|Tout-Ankh-Amon, prince de 1 ’Hehopolis du sud, doue de vie 
jeternellement. » Et au-dessus de Ay : « Le dieu bon. Seigneur des 
Deux-Terres, Seigneur des apparitions, celui du roseau et de l’abeille, 
Kheper-Kheperou-Ra, fils du soleil, Pere Divin Ay, doue de vie 
comme Ra, a toujours et a jamais. » 

Faisant suite a cette scene du rituel classique des funerailles, on 
voit, au centre, le roi Tout-Ankh-Amon devant la deesse Nout, 
les mains presentees en avant et sur lesquelles on a place le signe 
hieroglyphique de l’eau.« Le Maitre des Deux-Terres Neb-Kheperou- 
Ra, doue de vie a toujours et a jamais » rencontre, au seuil de l’au- 
dela,«la Dame du Ciel, Nout, Maitresse des dieux ». Elle fait njnj 
(l’action de verser l’eau sur les mains en signe d’accueil) a son fils et 
« donne la sante et la vie a sa narine pour qu’il vive eternellement ». 
Ainsi parlent les inscriptions placees au-dessus du roi et de la deesse. 
Le roi est vetu du pagne long; il porte le grand collier, des bra¬ 
celets aux poignets, la perruque longue, le bandeau orne de 1 ’uraeus j 
il tient, dans la main gauche, la clef de vie et une sorte de casse-tete 
et, dans la main droite, la canne de ceremonie. La deesse Nout n’a 
aucun attribut special, comme c’est presque toujours le cas. Flip 
est vetue d’une robe blanche etroite, serree au-dessus de la taille 
par une ceinture de couleur nouee sur le devant et dont les pans 
retombent presque jusqu’au bas de la robe, des bracelets oment 
ses bras et ses poignets et 1 ’etroit bandeau de lin entoure sa perruque 
longue. Comme le roi, elle porte le grand collier double. 

Une troisieme scene, de meme inspiration religieuse et funeraire, 
s’equilibre a l’extremite ouest de ce mur avec celle de «l’ouverture de 
la bouche». Le roi defunt, suivi de son Ka, sorte de genie tutelaire ou 
« double », se trouve devant Osiris. Coiffe du nemes raye, portant le 
pagne long et la grande ceinture de ceremonie nouee sur le devant, 
au cou le grand collier floral, il embrasse le dieu, qui l’accueille 
dans son royaume comme la deesse Nout dans la scene precedente. 
Derriere lui, son Ka, reconnaissable a la barbe et a la coiffure speciale, 
vetu du pagne court de lin plisse, serre a la taille par une ceinture 
de couleur, avance le bras droit vers le roi et tient la clef de vie dans 
la main gauche comme Tout-Ankh-Amon devant Nout. Il porte, lui 
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aussi, le grand collier. Le dieu Osiris est represente selon la tradi 
tion, drape dans son linceul et portant la haute coiffure blanche 
la barbe. et 

Les inscriptions nous disent a tour de role : « L’Osiris, Maitre de 

l’Occident, le Dieu grand. . ^ 

» Le dieu bon, Maitre des Deux-Terres, Maitre des Diadenies 
Neb-Kheperou-RS, doue de vie a toujours et a jamais. * 

» Le Ka royal, Maitre du Palais (?) ». 

Mur ouest. Les sujets des peintures du mur ouest, faisant face a la scene des 
funerailles, sont des illustrations du Livre de l’Amdouat, c’est-a-dird 
de ce qu’il y a dans l’autre monde. Les representations de l’Amdouat 
ne se trouvent a cette epoque que dans les tombes royales. C’est ici 
tme reunion de douze cynocephales sacres qui symbolisent les douze 
heures de la nuit. On les retrouve dans la tombe de Ay sur une paroi 
laterale de la chambre funeraire et c’est ce qui fit appeler cette 
sepulture«le tombeau des singes ». Chez Tout-Ankh-Amon la meme 
scene est peinte sur la paroi correspondante, mais l’espace restreint a 
oblige Partisan a la simplifier. II en est de meme pour les autres scenes 
que l’on retrouve egalement plus developpees dans la tombe de Ay, 
plus spacieuse, aux salles plus nombreuses. Neanmoins l’aspect 
general des deux chambres funeraires est semblable, et la tombe de 
Ay qui, ainsi que nous l’avons remarque plus haut, s’ecarte elle 
aussi de la tradition orthodoxe thebaine, offre en somme une repli- 
que agrandie de celle de Tout-Ankh-Amon. 

Les singes du tombeau de Tout-Ankh-Amon forment deux 
panneaux encadres d’un large trait noir. Dans chacun d’eux, six 
cynocephales sont accroupis vers la droite sur trois registres. Les 
singes qui acclament le soleil a son entree dans le monde infernal 
ont leur nom ecrit deux fois, en noir et en rouge avec des variantes 
orthographiques, par un rafhnement de subtilite dont le sens nous 
echappe. Au-dessus du premier panneau — cote nord — est figuree 
une procession de genies ou divinites de Pautre monde : Maat, 
Nebt-ouba, la Maitresse de la barque, Horus, Kashou et Nehes. 
Au-dessus du second panneau — cote sud du mur — se trouve la 
barque de Ra-Scarabee pour la navigation dans Pautre monde. 
L’animal sacre est adore par deux petits personnages a la barbe 
divine, appeles Pun et Pautre Osiris. La ligne d’hieroglyphes, ecrite 
en ordre retrograde et d’une maniere fort incorrecte, declare que 
« les deux deesses Maat tirent ce dieu dans la barque de la nuit, 
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je faisant naviguer dans le district de cette ville »; et, ensuite que 
« ce dieu s’avance sur eux en forme de belier ». On s’est contente 
de decouper deux membres de phrases d’un long texte decrivant le 
passage du dieu solaire dans la premiere heure de la nuit. 

Enfin le mur sud qui separe l’antichambre de la chambre funeraire, Mur sud. 
et dans lequel est creusee la porte scellee, est decore egalement de 
scenes religieuses representant le roi Tout-Ankh-Amon devant 
certaines divinites. II faut noter que ce mur est en magonnerie epaisse 
et qu’il fut construit, de toute evidence, apres le placement du sarco- 
phage et des catafalques. Comme les autres parois de la chambre 
funeraire, il fut recouvert de platre et d’une couleur jaunatre sur 
Jaquelle sont peintes les scenes figurees. 

A l’extremite ouest de ce mur, le roi defunt est represente entre 
la deesse Hathor et le dieu Anubis. II porte la coiffure funeraire 
khat, c’est-a-dire le voile serre dans la nuque — comme Isis et 
Nephthys — le pagne long et la ceinture rayee ; ses pieds sont chausses 
de sandales blanches comme on en voit & Ay dans la ceremonie de 
«l’ouverture de la bouche » ou il oflicie. Sur la poitrine, le grand 
collier double. Hathor, coiffee du bandeau de lin blanc noue der- 
riere la tete, vetue d’une robe blanche etroite avec longue ceinture 
de couleur, comme celle de la deesse Nout dans la scene centrale 
du mur nord, le grand collier autour du cou, des bracelets aux 
poignets, presente d’une main aux narines du roi la clef de vie et en 
dent une seconde dans Pautre main, Anubis, sous sa forme humaine 
a tete de chacal, se tient derriere Tout-Ankh-Amon et pose la main 
gauche sur son epaule. Il semble l’amener a la « Dame de l’Occident», 
pour que le nouveau venu dans le royaume des morts recoive 
d’elle le souffle de vie. 

Les inscriptions au-dessus des trois personnages nous disent : 
pour Hathor : «Hathor, Maitresse du ciel. Dame de l’Occident »; 
pour le roi: «le dieu bon Neb-Kheperou-Ra, doue de vie a toujours 
et a jamais »; pour Anubis : « Chef des Occidentaux, le dieu grand, 
dans l’Oasis, Maitre du ciel ». Derriere Anubis, on aper^oit la deesse 
Isis, « Maitresse du ciel», dit l’inscription. EUe accueille son fils, 
car sur ses deux mains se trouve le signe de l’eau, l’ensemble signi- 
nant, dans la langue egyptienne, le geste de bienvenue; cette scene 
correspond a la suivante ou la meme bienvenue est exprimee par 
y° ut ; Hathor est accompagnee de trois divinites que l’inscription 
definit:«Grands dieux. Seigneurs de la Douat», mais ces scenes ont 


93 





LA TOMBE DE TOUT-ANKH-AMON ET SON HISTOIRE 

du etre detruites par l’enlevement du mur qui bloquait l’entreg^ 

Ces peintures simples, conventionnelles, presque rudes, diffe¬ 
rent de toutes celles qui ornent les autres tombes royales thebai- 
nes. Elies n’ont pas le meme caractere d’austerite et de complice 
tion rigide. Elies ont du etre faites en hate, dans des condition! 
fort difficiles, apres le placement des catafalques. Et cependant on y 
discerne des traits les apparentant a Part de Tell el Amarna. Ce 
souci de simplifier toutes ces illustrations du Livre de PAmdouait 
qui s’etalent a l’aise dans les autres tombes ne provient peut-etre 
pas seulement du manque d’espace. N’y a-t-il pas la un indice, une 
volonte non orthodoxe de reduire ces symboles, ces scenes rituelles 
a leur plus simple expression? On retrouve le meme caract&re dans 
les peintures de la tombe de Ay ou la place ne manque pas. Au point 
de vue du style, la decoration des deux tombes est certainement de 
meme inspiration, les couleurs sont semblables, le meme fond jaune 
s’y retrouve, tandis que les peintures de Horemheb, successeur de 
Ay, presentent une affinite certaine avec les representations figurees 
des autres tombes royales de la necropole thebaine. On a l’impressioft 
qu’avec lui la tradition, un instant interrompue, se renoue et que les 
scenes murales des chambres funeraires de Tout-Ankh-Amon et 
de Ay forment une sorte de transition entre Part amarnien et Part 
classique thebain 1 . 

Sur la signification symbolique de ces scenes, nous retiendrons 
ces lignes de M. J. Capart: « C’est un drame en deux actes symbo- 
lisant la mort et la disparition dans la nuit d’une part, et de l’autre 
la resurrection et Papparition brillante a l’horizon du ciel 2 .» En 
effet, a droite, le mort, couche sous le baldaquin, est place sur la 
barque solaire, « celle-la meme qui servait a l’astre pendant le jour 
et qu’il quittait ensuite pour une autre afin d’accomplir la traversee 
quotidienne du monde de la nuit». Cette traversee perilleuse, le roi 
doit la faire a son tour. 

Et sur le mur de gauche c’est, apres le periple des douze heures de 
la nuit representees par les douze cynocephales adorant,«le moment 
ou le soleil nouveau — auquel le roi s’est identifie par les rites — 
va quitter la barque de la nuit dont le nom figure dans l’inscription 
et paraitre a l’horizon oriental du ciel». 

x. Voir 1 ’etude de G. Steindorff, Die Grabkammer des Tutanchamun, dans les 
Annales du Service des Anttquites , t. XXXVIII, 1938, PP- 641-667 avec les 
pi. CXV a CXIX. 

2. J. Capart, Le Soir, 5 janvier 1924. 
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CHAPITRE V 

liTAT DU MOBILIER LORS DE LA DfiCOUVERTE 

Avant d’essayer de recreer quelques images du roi Tout-Ankh- 
Amon a l’aide des pieces les plus significatives du mobilier trouve 
dans sa tombe, il est necessaire de jeter a nouveau un coup d’oeil dans 
ces quatre chambres, non plus reduites a leurs murs nus, mais telles 
qu’elles s’offrirent peu a peu aux yeux emerveilles des fouilleurs. 

Ce privilege unique echut a Lord Carnarvon, H. Carter et leurs 
collaborateurs : cette entree subite dans un passe miraculeux qui 
paraissait dater d’hier et que la constatation d’un pillage interrompu, 
survenu avant la XX e dynastie, contribuait a rendre plus vivant 
encore. 

* 

Lorsqu’ils se trouverent en presence de la porte scellee, en bas Le couloir 
des seize marches de l’escalier, H. Carter et ses collaborateurs pou- d’entrge. 
vaient se demander s’ils etaient reellement en presence d’une tombe 
royale ou d’tme simple cachette, et s’ils allaient la trouver intacte. 

La porte, maqonnee, portait plusieurs sceaux appliques fort 
nettement dans l’epaisse couche de platre : ceux de la necropole 
royale : le chacal et les neuf captifs et ceux du roi Tout-Ankh-Amon. 

On etait done en presence, soit de la tombe du roi, soit d’une cachette 
comme celle du roi Akh-en-Aton, contenant peut-etre une collection 
d’objets precieux ayant appartenu aux pharaons de la XVIII e dy¬ 
nastie, apportes en Mte d’Amarna et enfouis la pour les preserver 
de la destruction. Le fait qu’en degageant l’escalier on y ait trouve, 
en quantite, des tessons, des boites, portant les noms d’Akh-en-Aton, 
de Smenkh-Ka-Ra et de Tout-Ankh-Amon, un scarabee de Thout- 
mes III et un fragment d’outre avecle nom d’Amenophis III, faisait 
plutot pencher la balance en faveur de cette demiere hypothese. 

Et ce ne fut qu’en presence de la porte scellee de la chambre funeraire 
que l’on eut la certitude qu’il s’agissait bien d’un tombeau royal. 

Un examen plus attentif de la porte exterieure permit de constater 
qu’une ouverture avait ete pratiquee a deux reprises dans sa partie 
superieure, puis maqonnee et scellee a nouveau chaque fois du sceau 
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officiel de la necropole, tandis que, sur la partie inferieure demeureg 
intacte, etaient imprimes les cachets royaux. 

On pouvait done, des lors, en deduire que la sepulture n’etait p as 
inviolee, qu’elle avait, a deux epoques differentes, refu la visite des 
pillards; mais, d’autre part, le fait que cette porte etait demeureg 
entierement enfouie sous les cabanes des ouvriers ayant travaillg 
au tombeau de Ramses VI, etait une preuve que ces deux vols 
successifs avaient ete commis anterieurement a la XX e dynastie. 

Le couloir descendant qui se trouvait derriere la porte et conduisait 
a celle de l’antichambre avait ete completement rempli, du sol au 
plafond, par des pierres et des debris de calcaire provenant sans doute 
des deblais de la tombe. A divers indices, on constata qu’une sorte 
de tunnel y avait ete creuse dans la partie superieure, assez grand 
pour livrer passage a un homme et correspondant exactement a 
1’ouverture pratiquee dans la porte d’entree. 

Or, dans les materiaux de remplissage se trouvant en contact 
avec le sol, on trouva des debris de poteries, des bouchons de jarres, 
des recipients en albatre, en poterie peinte, des outres a eau et des 
fragments divers de petits objets en provenance de la tombe, qui 
prouvaient aussi le passage des voleurs et donnerent, par la suite, 
quelques precisions sur la nature des larcins. La porte de l’anti- 
chambre portait, comme la porte exterieure, les memes traces 
d’ouverture et de double fermeture scellee des sceaux de la necropole, 
tandis que ceux du roi Tout-Ankh-Amon se trouvaient dans la 
partie intacte. 

On pouvait alors se demander anxieusement ce que les pillards 
avaient laisse derriere eux. Le fait, cependant, que les officiels de la 
necropole avaient pris la precaution, apres le deuxieme vol, de sceller 
soigneusement les portes et d’obstruer completement, une fois de 
plus, le couloir descendant, etait une preuve que le vol n’avait pas 
ete trop important et que l’essentiel se trouvait encore dans la tombe. 

Ce fut le 4 novembre 1922 que fut mise au jour la premiere marche 
de l’escalier exterieur et, le 26, que le corridor etant completement 
degage, H. Carter, Lord Carnarvon et sa fille lady Evelyn se trouverent, 
dans l’excitation que l’on devine, devant la porte de l’antichambre. 

Alors ayant creuse dans la ma9onnerie une ouverture suffisante 
pour y introduire une torche electrique, ils eurent la premiere 
revelation des tresors qui y etaient amonceles, ou l’eclat de l’or 
scintillait partout sous les rayons lumineux qui y penetraient pour 
la premiere fois depuis trente siecles. 
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Fig. 34. - Trone de Tout-Ankh-Amon. 

Bois plaque d’or et d’argent, incruste de pierres et de pates colorees. 


Cliche H. Burton. 


ETAT DU MOBILIER LORS DE LA DECOUVERTE 

La porte debloquee, on se trouva dans la tombe proprement dite, L’anti- 
sur le seuil .meme de l’antichambre. chambre. 

«Plus de trois mille ans ont passe — ecrit Carter — depuis qu’un 
pied humain a foule le sol sur lequel vous etes debout, et cependant, 
autour de vous, vous remarquez des signes de vie recente : le recipient 
a mortier, a demi rempli, qui a servi a mafonner la porte, la lampe 
noircie, les marques de doigts sur une surface fraichement peinte, 
la guirlande d’adieu jetee sur le seuil... Vous respirez le meme air, 
inchange depuis des siecles, que ceux qui conduisirent la momie royale 
au lieu de son repos. Le temps est supprime par ces (details infimes 
et vous vous sentez un intrus... » 

La premiere impression, en effet, dut etre un sentiment de viola¬ 
tion et de profanation, suivi immediatement par la joie et l’enthou- 
siasme du chercheur qui voit se realiser sa plus haute esperance. 

Devant 1 ’entree, presque sur le seuil, etait posee sur le sol une belle 
coupe d’albatre translucide portant en inscription, avec les noms et 
prenoms du roi Tout-Anikh-Amon, une touchante formule de souhaits 
a son adresse (fig. 46). Tout le long du mur ouest, face a la porte 
d’entree, etaient ranges trois grands lits, places l’un derriere 1’autre, 
en forme d’animaux aux corps demesurement allonges et dont les 
tetes d’un realisme saisissant etaient tournees vers le nord. Ces lits 
devaient tenir une place importante dans le rituel funeraire, car ils 
sont les seules pieces du mobilier de Pantichambre qui aient ete me- 
thodiquement placees. En fait, ils ont du servir a la preparation de 
la momie royale. Le premier est a tete de lion; le second a tete de 
vache et au corps seme d’etoiles; le troisieme est en forme d’animal 
hybride moitie hippopotame et moitie crocodile. Et entre eux, sous 
eux, au-dessus d’eux, etait entasse, avec une hate visible, tout un 
mobilier compose des choses les plus heteroclites, allant depuis les 
simples boites de bois blanc contenant les oflErandes alimentaires 
jusqu’au trone royal recouvert d’or et de pierreries (fig. 7). 

Mais, immediatement, les regards furent attires par les marques 
tres nettes d’une porte ma9onnee et scellee dans le mur nord. De 
chaque cote de cette porte qu’elles semblaient garder, deux etranges 
statues du roi, grandeur nature, en bois noirci, vetues et coiffees 
d’or, armees chacune d’une massue et d’un long baton, indi- 
quaient 1 ’entree d’un lieu sacre. Deux bouquets funeraires, qui visi- 
blement avaient du etre deplaces, se trouvaient contre le mur est, a 
droite de 1’entree, l’un encore debout, l’autre couche sur le sol. II se 
revela, peu apres, qu’une ouverture avait ete pratiquee dans le mili eu 
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de la porte, suffisamment large pour y laisser passer un homme de 
petite corpulence. Cette ouverture avait ete refermee, replatree et 
scellee a nouveau des cachets de la necropole. 

Les pillards avaient done poursuivi leur besogne jusque dans les 
profondeurs de la tombe. Car on etait bien, cette fois, en presence 
d’une-sepulture royale : cette porte mysterieuse scellee au nom du 
roi Tout-Ankh-Amon, gardee par ces deux imposantes statues 
ces dernieres ofFrandes fleuries disposees pres du seuil indiquaient 
la presence toute proche de la chambre funeraire. Quelle force de 
volonte ne fallut-il pas aux fouilleurs pour resister a la tentation de 
percer immediatement ce mur afin d’avoir la confirmation de leurs 
espoirs ; mais, ce faisant, on risquait de deteriorer tous les fragiles 
et delicats objets places a proximite. II fallait d’abord photographier, 
cataloguer, preparer pour le transport tout le contenu de l’anticham- 
bre. Cela prit plusieurs mois. Et ce ne fut que le 16 fevrier 1923 
que la porte, enfin debloquee, revela a quelques privileges la 
beaute des catafalques d’or recouvrant, selon toute vraisemblance, 
le sarcophage royal. 

Mais deja l’antichambre offirait, a elle seule, un amoncellement de 
richesses artistiques et archeologiques qui justifiaient cette attente. 

Pres des bouquets funeraires, a cote d’une grande jarre d’albatrej 
se trouvait un coffret peint a couvercle bombe, d’un merveilleux 
travail, piece unique dans toute l’histoire de Part egyptien; ce fut 
le premier que Pon ouvrit : il contenait du linge, des vetements 
royaux ornes d’or et brodes de perles colorees, des sandales de cour, 
le tout jete pele-mele dans un desordre qui indiquait le peu de soin 
avec lequel tout fut remis en place apres le vol. Ce man que de 
respect envers le roi mort, marque par les officiels de la necropole 
charges de retablir l’ordre dans la tombe profanee, va se retrouver 
a chaque pas. 

Sur le premier des trois grands fits ranges le long du mur ouest, 
on troxiva une couchette d’ebene a panneau sculpte. Par-dessus, 
etaient jetes des arcs, dont Pun, recouvert d’or, decore de scenes de 
chasse, paraissait etre d’un merveilleux travail d’orfevrerie, et des 
fleches en grande quantite. 

Entre le lit et la couchette d’ebene etaient places divers objets 
plus petits : quatre porte-flambeaux de bronze et d’or d’un type 
tout a fait nouveau — la meche a demi consumee de Pun d’eux 
reposait encore dans le recipient a huile — un vase a libation en 
albatre, un coffret a panneaux decores d’or et de faience bleue et qui, 
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entr’ouvert, laissait voir un contenu precieux : sceptres, boucles d’or, 
scarabees, anneaux d’or, colliers de faience multicolore et meme 
une robe de pretre Sem en peau de leopard, decoree d’etoiles d’or 
et d’argent. Detail curieux : les anneaux d’or massif, butin precieux 
entre tous,furent retrouves,noues dans un morceau d’etoffeemprunte 
a une parure royale, comme prets a etre emportes, de la meme fa9on 
que les fellahs modernes cachent encore leurs pieces de monnaie. 
Auraient-ils ete repris sur un des voleurs arrete a sa sortie et remis 
tels quels immediatement dans le tombeau ? 

En dessous de ce meme lit a tetes de lion, un grand coffre d’ebene 
ome d’ivoire contenait de petits vases d’albatre et de verre colore. 
D’etranges naos en bois noir devaient faire partie de l’equipement 
funeraire, de Pun d’eux sortait un grand serpent d’or, embleme du 
dixieme nome de Haute-Egypte; une chaise d’enfant, avec panneau 
d’ebene, d’ivoire et d’or, avait du appartenir a la nursery royale, 
Une longue boxte en ebene et bois blanc renfermait encore des 
Cannes, des arcs et un assez grand nombre de fleches dont la pointe 
metallique avait ete enlevee par les pillards. Primitivement, cette 
boite etait destinee a renfermer uniquement ces armes dont on 
retrouva une grande partie eparpillee dans tous les coins de la 
chambre et notamment au-dessus de la couchette d’ebene. A leur 
place, des vetements et du linge etaient entasses sans ordre, roules 
en paquets. 

Sur le lit du milieu, en forme de vache, une couchette de bois 
blanc etait placee en equilibre si instable que Pon se demande 
comment elle a pu demeurer ainsi pendant trois mille ans. Jetes par- 
dessus, une chaise et un tabouret completaient cet amoncellement. 
Un autre tabouret, une grande boxte ronde en ivoire, des sistres d’or, 
remplissaient 1 espace vide entre le lit et la couchette. 

Enfin, sous le grand lit etaient empilees, dans un ordre relatif, 
des boites en bois blanc de forme ovoi'de contenant des ofFrandes 
alimentaires. 

Le troisieme lit avec ses tetes d’animal fantastique a gueule ouverte, 
montrant des dents et une langue d’ivoire, — et qui se trouvait a 
l’extremite sud-ouest de la piece, — supportait un grand coffre a 
couvercle voute, coffre a linge probablement car il en contenait 
encore, et devait, avant le vol, en etre rempli. En dessous, etait place 
un des plus grands tresors de la tombe : le trone royal, incruste 
d’or et de pierreries et l’escabeau assorti (fig. 34). Sur le devant, 
deux tabourets. Pun fort simple, l’autre en ebene, ivoire et or. 
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Tout au fond, contre le mur sud, des objets importants au point 
de vue du rituel funeraire se trouvaient caches derriere les pi e( j s 
du lit : un naos recouvert d’or delicatement cisele, qui avait dfi 
contenir une statuette d’or massif dont il ne restait plus que le socle • 
a sa place avaient ete jetes des bijoux et une partie de corselet royal, 
Un grand oushebti du roi, peint et recouvert d’or, etait place tout 
a cote. Enfin, entre les trois lits, l’espace vacant avait ete utilise : ony 
voyait une magnifique chaise en bois de cedre, sculptee et ornee 
d’applications d’or, des tables de toilette, toute une serie de vases 
d’albatre ayant contenu des parfums de prix. 

A gauche de l’entree, dans le coin sud-est, entassees contre le mur, 
■dans un desordre complet, les pieces demontees de quatre chars 
royaux complets, etincelaient des ors et des pierreries dont elles 
etaient recouvertes. Evidemment ces chars — qui n’etaient sans 
doute que des repliques legeres de ceux dont se servait le roi Tout- 
Ankh-Amon — n’auraient pu entrer par l’etroit couloir descendant 
sans etre demontes, mais il est a supposer que, lors des funerailles, 
ils avaient ete places avec une certaine methode et que les voleurs, 
les ayant deplaces pour essayer plus commodement d’en extraire les 
fragments de metal precieux, les avaient ensuite empiles pele-mele, 
dans le coin ou ils furent retrouves. Jetes au milieu d’eux, des objets 
de toutes sortes furent identifies : vases, Cannes, paniers, sandales, et 
une serie de chasse-mouches qui faisaient partie incontestablement 
de l’equipement des chars. Dans cette meme portion de la cham- 
bre, on retrouva les morceaux d’un baldaquin demontable en bois 
leger, qui devait servir au jeune roi dans ses deplacements. Et a tra- 
vers les roues des chars, le regard d’un buste royal en bois peint, 
grandeur nature, contemplait les intrus qui troublaient, apres tant de 
siecles, le repos de sa momie (fig. 35). 

Parmi tous ces objets, il y en avait que l’on ne connaissait jusque-la 
que par les reproductions qui en etaient faites sur les peintures des 
tombes. On n’en possedait que d’infimes et problematiques frag¬ 
ments de provenances diverses. Ils etaient la, a present, intacts dans 
leur realite vivante. Tels, par exemple, pour ne citer que les plus 
importants, les trois grands lits en forme d’animaux sacres. 

Il faut noter, en passant, que tous les objets de quelque importance, 
•et un grand nombre des moindres etaient marques au nom du roi 
T out-Ankh-Amon. 

Ce mobilier de l’antichambre, que nous n’avons fait qu’entrevoir, 
•comme au jour de sa decouverte, ne laissait au milieu de la piece 
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qu’un etroit espace pour circuler. Une vie extraordinaire s’en 
degageait, intensifiee encore par la note de pittoresque dans le 
desordre, laissee par les pillards et les fonctionnaires de la necropole. 

Cette antichambre paraissait communiquer seulement avec la L’annexe. 
chambre funeraire par la porte scellee du mur de droite, lorsqu’on 
s’aper?ut qu’une ouverture avait ete pratiquee — evidemment paries 
voleurs a l’extremite sud du mur ouest, sous un des grands lits 
de repos. Cette breche n’avait pas ete reparee et elle indiquait la 
presence d’une autre porte egalement ma^onnee et scellee, dormant 
dans la petite piece denommee, par la suite, annexe. Le trou etait 
fait dans la partie inferieure de cette porte. 

Il est a remarquer tout de suite que les sceaux funeraires royaux, 
apposes sur le platre humide et demeures intacts dans la partie 
superieure presentent quatre formules rituelles differentes, ce qui 
parait etrange, etant donne le caractere secondaire de cette piece 
au point de vue religieux et funeraire. Ces formules sont les suivantes: 

« 1. Le roi de Haute et de Basse-Egypte, Neb-Kheperou-Ra qui 
con?oit et fait executer les images des dieux; qu’il re?oive de ces 
dieux l’encens, la libation et les offrandes chaque jour. 

2. Neb-Kheperou-Ra qui commande les images d’Osiris et lui 
batit sa maison comme a l’origine. 

3. Neb-Kheperou-Ra... Anubis triomphant des neuf arcs. 

4. Leur seigneur, Anubis, triomphant des quatre peuples captifs.» 

Si un ordre relatif avait preside a la remise en place du mobilier de 
l’antichambre, l’annexe offrait un amoncellement des objets les plus 
disparates dans un desordre impossible a decrire. Il n’y avait pas 
sur le sol un centimetre d’espace libre. On peut ima g inpr qu’un des 
voleurs avait du s’introduire dans la piece par l’ouverture pratiquee 
dans la porte, vider les boites, les recipients, les vases, etc., passer 
son butin au fur et a mesure au compagnon demeure Hans l’anti¬ 
chambre et rejeter pele-mele, l’un sur l’autre, tout ce qu’il n’utilisait 
pas. Des objets d’un luxe raffine: meubles de bois precieux, coffrets, 
armes, vases d’albatre, vetements de cour, tenaient compagnie 
fratemellement a des jarres a vin en poterie et a des paniers de fruits. 

Citons, au hasard, ce lit de camp pliant au panneau recouvert d’or 
finement cisele, un trone a caractere religieux avec l’escabeau assorti, 
des chevets d’ivoire sculpte, des coffrets de differentes tailles, 
un bateau ornemental tres curieux pose sur un piedestal, en 
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albatre translucide ome d’or, des flabella aux manches incrust^ 
d’ivoire et d’or. Un sceptre royal fut aussi decouvert dans ce fouiUjj 
heteroclite, sa place n’etait pas ici, pas plus que celle des objet s 
precedents; les armes : fleches, boomerangs, arcs, batons, etc. 
quelques-unes fort belles, devaient se trouver primitivement dans 
l’antichambre, de meme que les boucliers. Car l’annexe, plus gro§. 
sierement taillee dans le roc que l’antichambre, etait visiblemej 
destinee a n’etre qu’une piece de reserve, une sorte de magasin, 
comme ceux des autres tombes royales de la XVIII e dynastie q U j 
servaient pour les huiles, les onguents, les vins et les reserves alimen- 
taires necessaires au defunt, selon la conception egyptienne, dans sa 
vie supra-terrestre. 

Manque de De l’examen attentif et methodique du contenu de ces deux 
mSthode et pi£ ces : antichambre et annexe, ainsi que du couloir descendau| 
p age. jj Carter a tire quelques conclusions relatives au manque de methods 
qui semble avoir preside au placement initial du mobilier, lors des 
funerailles, et de sa remise en etat par les fonctionnaires de la 
necropole apres le pillage de la tombe. 

Ces conclusions, qui ne sont qu’hypothetiques, paraissent cepen- 
dant assez logiques et il est interessant de s’y arreter, avant de 
continuer cette premiere visite de la tombe qui doit, a present, nous 
mener vers la mysterieuse porte scellee, derriere laquelle repose la 
momie royale. 

La tradition funeraire assignait a chaque objet dans le tombeau 
sa place determinee. Mais la negligence, le manque de methode, 
la hate peut-etre qui, en ces temps troubles, serait assez explicable, 
ont influence defavorablement le placement ordonne de tous ces 
objets si divers. D’autre part, l’espace restreint dont on disposait 
a sans doute beaucoup gSne les hommes charges du placement du 
mobilier apres l’ensevelissement. 

Comme on vient de le voir, la petite annexe qui n’etait faite que 
pour recevoir les provisions alimentaires, les vins et les huiles par- 
fumees, servait d’asile a des meubles magnifiques qui auraient du 
se trouver dans l’antichambre, voire a des objets d’un caractere 
sacre qui avaient leur place designee dans la partie interieure du 
tombeau. Par contre, on se souvient que, dans l’antichambre, sous 
un des grands lits de repos etaient entassees des boites contenant des 
offrandes alimentaires qui auraient du se trouver dans l’annexe. 

On peut approximativement reconstituer ce qui s’etait passe 
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-gussitot les funerailles terminees. La porte de la chambre funeraire 
a ete scellee, les grandes statues royales ont ete mises en place de 
gjiaque cote, revetues d’un chale d’etoffe precieuse, les bouquets 
Iraichement cueillis ont ete places contre cette porte et peut-etre 
a ussi la belle coupe d’albatre trouvee sur le seuil de 1’antichambre, 
deplacee sans doute par les voleurs qui n’eurent point le temps de 
i.’emp° rter ou ^ jugerent finalement trop compromettante. On 
s’occupa alors de remplir l’annexe. Dans le coin nord furent depo- 
sees trente-six jarres a vin en poterie, portant les sceaux royaux. On y 
ajouta les provisions d’huiles et d’onguents precieux et rares : trois 
cent cinquante litres environ contenus dans une quarantaine de lourds 
recipients d’albatre de formes et de tailles diverses. Sur le tout 
furent empties des paniers contenant des fruits, au nombre de cent 
seize. 

Comme il restait de l’espace disponible, et comme la quantite 
de mobilier qui attendait d’etre placee dans l’antichambre devait 
paraitre enorme, on y ajouta autant qu’on put des meubles, des 
coffrets et autres objets pris au hasard. Apres quoi la porte fut 
ma?onnee et scellee avant que l’on commenqat a placer le mobilier 
dans l’antichambre. On s’aperqut alors qu’une partie des offrandes 
alimentaires avait ete oubliee et on les empila sous un des grands lits 
ou elles furent retrouvees. Tous les objets furent places successive- 
ment dans l’antichambre probablement a la place ou nous les avons 
trouves, avec cette difference que le contenu precieux des coffres 
itait soigneusement range, la ou il devait se trouver, au lieu d’etre 
jfparpille au hasard. Et les portes exterieures furent scellees. 

Puis vint le pillage. On peut aflfirmer avec certitude que deux vols 
successifs ont eu lieu dans un but different, tous deux se plapant 
peu ^pres la mort du roi. Il se peut que le premier ait eu lieu presque 
jmmediatement apres les funerailles. Il ne devait viser que les huiles 
et les onguents de prix contenus dans les vases d’albatre qui se 
trouvaient principalement dans l’annexe. Les voleurs essayerent 
probablement d’emporter quelques-uns de ces vases tres lourds, 
puis ils y renoncerent. Methodiquement, tous furent vides de leur 
contenu qui dut ,etre verse dans des recipients plus legers et plus 
faciles a manier, tels que des sacs de cuir et des outres a eau. On 
retrouva des vases d’albatre vides dans l’antichambre et jusque dans 
le corridor d’entree, ainsi que des outres en peau, oubliees. Les 
empreintes digitales des voleurs etaient encore nettement visibles sur 
la face interne du col de quelques vases. 
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En tous cas, apres ce premier vol, les employes de la necropolg 
durent reparer les degats causes a l’interieur du tombeau, resceller 
les portes et obstruer completement le corridor d’entree. 

Ces precautions ne servirent a rien et, quelques annees apres, l e 
second vol dut avoir lieu. Devant s’introduire par le tunnel etroit 
creuse par eux dans les materiaux de remplissage du couloir descen¬ 
dant, les pillards, qui devaient appartenir a la sinistre categorie des 
detrousseurs de momies royales a la recherche des metaux pre- 
cieux, ne pouvaient guere emporter que des objets de petite taille. 
Ils durent fouiller toute la tombe, vider tous les cofires, en eparpiller 
le contenu au mili eu de l’antichambre et, surpris sans doute par le 
signal d’alarme d’un camarade faisant le guet a l’exterieur, ils se 
sauverent sans pouvoir achever leur besogne, ou meme furent peut- 
etre decouverts a l’interieur de la tombe. Dans leur hate, dans la 
demi-obscurite, ils arracherent au hasard, ?a et la, ce qui brillait, 
prirent souvent le faux pour le vrai, oubliant des objets d’or massif 
pour emporter peut-etre du bois plaque d’une mince feuille de 
metal. Nous ne saurons jamais ce qui fut vole exactement, a l’excep- 
tion de la statuette qui devait se trouver dans le petit naos dore. 

Dans ses conclusions. Carter semble croire, au contraire, que 
le premier vol visait les metaux precieux et le second les parfums. 
Mais qui peut savoir si, lors du premier vol, alors que le corridor 
d’entree etait libre, les deux categories de pillards ne s’etaient pas 
reunis pour se partager le travail? Ceci expliquerait la presence, 
dans le couloir, de menus objets trouves pres des vases, des outres 
et des morceaux de poteries. 

On peut, en tous cas, tenir les voleurs pour responsables du 
desordre incroyable de l’annexe, desordre qui devait d’ailleurs 
s’etendre a l’antichambre. • 

Ce que l’on explique moins, e’est la negligence et la hate avec 
laquelle les fonctionnaires de la necropole, alertes apres le second 
vol et charges de retablir l’ordre dans le tombeau saccage, s’ac- 
quitterent de leur tache. Le trou fait dans la porte de l’annexe ne 
fut meme pas referme et cette piece fut laissee dans son etat chao- 
tique, sans qu’on se souciat du dommage qui pouvait en resulter pour 
les objets les plus fragiles. Quantite de menus et precieux objets 
eparpilles sur le sol de l’antichambre, des vetements, des bijoux, 
furent mis en paquets, roules, jetes au hasard dans des coffrets 
auxquels ils n’etaient pas destines. Les meubles furent empiles le 
long des murs, l’un sur l’autre, /6ans souci d’harmonie ni d’equilibre. 
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Sa destination est probablement funeraire. 
D’apres H. Carter et A. C. Mace. 















































,ES DE BATEAUX DE LA FLOTTILLE FUNERAIRE DU ROI, 


Bois leger peiiv^ou plaque d’or. 
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Quinze ans, peut-etre, ont passe depuis les funerailles. Horemheb, 
£usurpateur, regne. Le petit roi Tout-Ankh-Amon, dernier venu 
de la lignee heretique d’Amarna, est oublie. Les regrets dus a sa 
jnort prematuree, si visibles a certains signes (la coupe d’anniversaire, 
les offrandes fleuries du jour des funerailles), sont lointains. Les 
'fonctionnaires n’ont qu’uneidee : en finir au plus vite. Une fois leur 
tache accomplie, ils firent a nouveau remplir le couloir d’entree, 
reboucher et sceller les portes. Peut-etre cacherent-ils l’entree sous 
des pierres, afin d’etre debarrasses de tout souci a son egard. En tous 
cas, la tombe fut bien oubliee et nul n’y penetra plus avant ce 27 no- 
vembre de l’an 192Z de notre ere. 

Ce ne fut que le 16 fevrier 1923 que fut percee, devant quelques La chambre 
privileges, la porte mysterieuse, gardee par les deux grandes statues *«»^aire. 
royales et qui etait celle de la chambre funeraire (fig. 8). 

Comme on 1 ’a vu precedemment, cette porte — situee dans la 
partie nord de Pantichambre — n’etait pas taillee dans la paroi 
rocheuse mais dans un epais mur de ma?onnerie. Elle etait, comme 
les autres portes, scellee et surmontee d’un lourd linteau de bois. 

Dans son milieu, les traces de Pouverture faite par les pillards, 
replatree et rescellee apres le second vol par les fonctionnaires de la 
necropole, etaient nettement visibles. 

Des que l’on eut perce un trou suffisamment large pour y introduire 
une lampe electrique, on aper9ut, a quelques centimetres, comme un 
mur d’or resplendissant qui n’etait autre que Pun des cotes du 
catafalque exterieur recouvrant le sarcophage. On dut continuer le 
travail avec beaucoup de prudence, la moindre chute de pierres et de 
gravats risquant de deteriorer les delicats reliefs du catafalque. 

II fallut plusieurs heures pour deblayer completement Pentree de 
la chambre funeraire. On s’aper^ut alors que son niveau etait en 
contrebas de Pantichambre, ce qui, etant donne l’espace restreint 
entre la porte et le catafalque, en rendait l’acces assez malaise. 

Sur le seuil meme, les debris de deux colliers, abandonnes sans 
doute par les voleurs dans leur fuite, confirmaient une fois de plus 
la profanation de la tombe. 

Et cependant, au premier regard qu’on y jeta, la chambre funeraire 
paraissait intacte. Le grand catafalque occupait la presque totalite 
de l’aire disponible et sa corniche superieure atteignait presque le pla¬ 
fond ; il ne restait autour qu’un etroit couloir mesurant tout au plus 
soixante centimetres de largeur. Les peintures murales avaient garde 
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la fraicheur de leurs couleurs, mais c’est vers le catafalque que con- 
vergeaient tous les regards des assistants. 

De bois recouvert de feuilles d’or ciselees et gravees, incruste de 
panneaux de pate d’email bleu, il avait sa surface exterieure deco 
ree de scenes et de textes religieux (fig. io). « Les dieux de l’autre 
monde, disait Fun d’eux, souhaitent la bienvenue au roi Tout-AnkiJ 
Amon. » Si les fouilleurs avaient encore eu quelque doute sur l’iden- 
tite du possesseur du tombeau, il disparaissait a present; 

A l’extremite est, un des petits cotes du catafalque presentait une 
porte a deux battants qui se fermait par des verrous d’ebene et d e 
bronze, mais que les voleurs avaient laissee entr’ouverte apres en 
avoir sans doute brise le sceau. Les deux battants, apres trente 
si^cles, furent ecartes, laissant voir un deuxieme catafalque en- 
tierement recouvert d’or egalement sur toute sa surface (fig. xi) 
Il etait decore, comme le catafalque exterieur, de scenes gra¬ 
vees en fin relief representant le roi Tout-Ankh-Amon accueilfi 
par les dieux du monde infernal. Les deux grandes portes 
etaient fermees de fa?on identique par des verrous d’ebene en haut 
et en bas,. et au centre par deux crampons de bronze relies par une 
corde epaisse. Mais la, il y avait un sceau intact: il portait le protocole 
du roi Tout-Ankh-Amon et la marque de la necropole : le chacal 
et les neuf captifs (fig.. 9). 

Ce fut la minute e'mouvante, la recompense de longues annees 
de recherches patientes : on avait a present l’absolue certitude 
que la momie royale reposait la, encore intacte, dans son sarco- 
phage inviole. 

Un grand drap funebre de couleur brune, decore de rosaces de 
bronze dore, etait maintenu par un cadre de bois au-dessus du 
second catafalque qu’il devait recouvrir completement, mais il s’etait 
en partie dechire sous son propre poids et sous Faction du temps. 

« La vue de ce grand drap funebre — ecrit H. Carter — nous 
donna le sentiment penible d’une intrusion. Nous ne desirions 
meme plus briser le sceau intact... Nous sentions la presence du 
roi mort et le respect que nous lui devions. Soigneusement et silen- 
cieusement, nous refermames les grandes portes d’or et nous nous 
eloignames...» 

Dans le coin nord-est de cette cha’mbre funeraire, une nouvelle 
surprise attendait les fouilleurs : c’etait l’entree de cette quatrieme 
chambre que l’on a denommee chambre de reserve, ou reduit 
aux canopes, mais que H. Carter appelle assez judicieusement 
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<( The Innermost Treasury » parce qu’il renfermait les objets les 
plus precieux et les plus sacres de l’equipement funeraire. 

Mais revenons a la chambre sepulcrale. 

Autour des quatre cotes du catafalque, etaient disposes, dans l’etroit 
espace menage sur le sol entre celui-ci et les murs, de nombreux et 
(fivers objets dont la plupart avaient une signification magique en 
relation avec le rituel funeraire. Ces objets paraissaient etre demeures 
intacts dans leur ordre initial. Dans le coin sud-est, une belle lampe 
d’albatre translucide etait posee sur un piedestal: en dessous d’elle, 
nne trompette d’argent, soigneusement enveloppee de roseaux, 
attendait l’heure de la resurrection. Une autre lampe, egalement 
d’albatre, affectant la forme de trois lotus, symbole probable de la 
triade divine, etait placee devant les grandes portes d’or du catafalque 
exterieur. En face, le long du mur est, une oie sacree d’Amon, sculp- 
tee en plein bois et emmaillotee de lin tres fin. A cote d’elle, deux 
paniers en fort mauvais etat et une jarre a vin portant cette inscrip¬ 
tion : « An V. Vin de la maison de Tout-Ankh-Amon, du chef des 
viticulteurs de la rive d’Occident, Kha. » 

Places symetriquement sur le sol tout le long du catafalque et du 
mur nord, se trouvaient les dix rames magiques pour la navigation 
de la barque funeraire dans les eaux du monde inferieur; et, a chaque 
«xtremite, a cote de petits naos contenant des coupes de faience qui 
avaient ete remplies de natron et de resine lors des funerailles, on 
voyait quelques objets de forme etrange, a signification magique 
etdeux emblemes sacres d’Anubis en bois recouvert d’or. Enfin, dans 
le coin sud-ouest, un grand bouquet funeraire compose de bran¬ 
ches de persea et d’olivier. 

Une fois ouvertes les portes du grand catafalque exterieur, on vit 
que, dans l’espace compris entre celui-ci et le second catafalque, 
d’autres objets avaient ete egalement deposes. Devant les secondes 
portes, encore scellees, un grand vase a parfum en albatre trans¬ 
lucide, orne d’ivoire et d’or; pres de lui un autre recipient d’albatre 
qui devait contenir de precieux onguents, de forme cylindrique, 
a couvercle orne d’une figurine de lion couche; il etait a demi 
cache sous les morceaux dechires du grand drap funeraire. 

Des batons et Cannes de ceremonie dont les poignees incurvees 
etaient delicatement travaillees et incrustees d’ivoire et d’or, des arcs, 
des massues, completaient cet equipement destine a assurer, dans 
l’au-dela, au jeune roi, la continuite des plaisirs de sa vie terrestre. 
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Le r^duit La petite piece, situee a Test de la chambre funeraire, bien q Ue a 
aux canopes. dimensions reduites, se revela aussitot pleine de tresors. e 

Fig. i2. Comme on Fa vu plus haut, la porte qui y donnait acces n’ava' 

pas ete muree et l’on put, au premier coup d’ceil, se rendre compt* 
de l’importance et de la variete de son contenu. Sur le seuil, \L 
torche de roseau placee sur un socle d’argile etait posee a meme l 
sol. Elle portait une incantation magique gravee sur son piedestaf 
Devant Fentree, placee la dans un but evident de surveillance et de 
defense contre lei, violateurs de la tombe, etait une statue du dieu 
Anubis sous la forme d’un chacal, couche sur un socle de bois dore 
reposant lui-meme sur un traineau. La statue etait enveloppee d’une 
sorte de vetement de lin noue au cou. Entre ses pattes de devant 
on trouva une palette d’ivoire — qui contenait encore des couleurs 
— ayant appartenu a Merit-Aton, fille d’Amenophis IV et sceur de 
la jeune Ankhes-en-Amon, epouse de Tout-Ankh-Amon. 

Immediatement derriere le pylone d’Anubis et regardant vers 
Fouest, une tete de vache etait posee sur le sol. Cette tete qui symbo- 
lisait probablement Hathor, maitresse de l’Occident, etait de bois 
sculpte avec des cornes en cuivre et des yeux incrustes (fig. 67). 

Mais ce qui attirait le regard et qui etait la piece essentielle de 
l’equipement funeraire, se trouvait precisement la, derriere la tete 
de la vache Hathor, dans le prolongement d’Anubis: c’etait le taber¬ 
nacle recouvrant le coffret d’albatre contenant les visceres du roi. 
Recouvert entierement d’or, supporte par quatre piliers et sur- 
monte d’une comiche et d’une frise de cobras solaires, il etait comme 
protege, defendu sur ses quatre cotes par les deesses funeraires Isis, 
Nephthys, Neith et Selkit, qui etendaient leurs bras dans un geste 
tutelaire, face au tabernacle, mais le visage toume vers les intrus qui 
osaient troubler l’immobilite millenaire de ces lieux (voir fig. 25 
et 70). Ces gracieuses statuettes etaient bien ce que Fart egyptien 
avait produit de plus delicat. 

Entre le tabernacle et la tete d’Hathor etaient places trois recipients 
d’albatre sur des supports de meme matiere et qui avaient du 
contenir certains ingredients, tels que le natron, en relation avec 
les ceremonies religieuses. Tout le long du mur sud, etait rangee une 
serie de coffres en forme de naos rectangulaires en bois enduit de 
resine. Leur aspect avait quelque chose de mysterieujJ. Ils etaient 
encore fermes et scelles, a l’exception d’un seul dont la porte 
entr’ouverte laissait apercevoir des statuettes enveloppees a demi de 
lin, representant le roi debout sur un felin noir. Placee pele-mele 
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sur l e haut de ces naos, toute une flottille de bateaux en minia¬ 
ture, les proues tournees vers Fouest, montrait quelques specimens 
eompletement equipes, avec les rames, les cabines, les trones, 
les kiosques (voir fig. 13 et 36). 

Une boite noire de forme oblongue, deposee dans le coin sud- 
ouest de la piece, contenait une figurine d’Osiris enveloppee de lin. 

Du cote oppose une serie de magnifiques coffrets incrustes 
d’ivoire et d’ebene, d’autres en bois plein a couvercle bombe, 
devaient contenir des objets precieux, des bijoux entre autres. Mais 
les voleurs avaient passe par la, les sceaux etaient brises, des cou- 
vercles etaient deplaces et quelques fragments de pierreries jon- 
chaient le sol. 

Empiles le long du mur nord, dans une negligence semblable a 
celle de l’antichambre, deux chars de chasse demontes et un carquois 
richement decore, tenaient compagnie a d’autres modeles de bateaux. 

Enfin, dans le coin nord-est, places Fun sur l’autre sans soin 
apparent, se trouvaient de petits kiosques en bois noir qui devaient 
contenir des oushebtis, des cercueils en miniature et d’autres coffrets 
en bois. Signalons egalement un modele de grenier a gr ain sur lequel 
reposait le mieux equipe de tous les bateaux avec son greement 
complet. 

Pour comprendre l’importance et la signification de cette petite Lepian 
chambre et de son contenu, il est utile de se rappeler le plan des des tombe* 
autres tombeaux royaux du Nouvel Em pire. royales. 

Si grande que fut sa simplicite et meme si elle s’ecartait — comme 
c’est le cas ici — du plan orthodoxe thebain, une tombe royale devait 
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Or, un papyrus du musee de Turin, publie par Richard Lep S i m 
en 1867, puis etudie en 1917 par H. Carter et Alan Gardiner j-Jf 
apporte des points de comparaison interessants et des precision S 
notamment en ce qui concerne la signification de cette petite chambr* 
adjointe a la chambre funeraire de Tout-Ankh-Amon. Ce plan est 
le prototype d’une tombe royale de la XX e dynastie qui parait $tre 
celle de Ramses IV. Bien que se rapportant a un regne qui se pl ace 
quelque deux cents ans apres la fin de la XVIII e dynastie, il 0 ff re 
en certains points, des analogies avec la tombe de Tout-Ankli 
Amon. La chambre funeraire n’est plus hypostyle, e’est une pie Ce 
rectangulaire au milieu de laquelle six rectangles jaunes concentri- 
ques indiquent le chassis du voile funeraire et les cinq catafalques 
au milieu desquels se trouvait cache le sarcophage, dont le nombre 
est reduit a quatre chez Tout-Ankh-Amon. II est a noter que jusqu’a 
la decouverte de la tombe de ce roi, qui fit apparaitre les catafalques 
d’or, emboites les uns dans les autres au-dessus du sarcophagy nu | 
n’etait arrive a expliquer le sens exact des six rectangles jaunes du 
papyrus de Turin. 

Mais Vindication la plus interessante est celle qui est donnee 
sur la destination exacte des petites chambres et reduits divers que 
l’on trouve dans toutes les tombes royales. Ces tombes ayant ete 
pillees et les pieces videes de leur contenu, aucune certitude n’etait 
permise. 

Dans le plan de Turin, ces chambres ont, au contraire, leur 
designation propre, elles s’integrent de fa?on ordonnee dans le rituel 
funeraire : il y a la chambre des oushebtis, le lieu de repos des dieux, 
les petites chambres des tresors, celle des vases canopes. 

Signalons en passant qu’au debut de la XVIIIe dynastie, les vases 
canopes se pla9aient generalement au pied du sarcophage. 

Dans les tombes royales de la XVIII 6 et de la XIX e dynastie, 
il existait quatre petites chambres de reserve, qui flanquaient la 
chambre sepulcrale et cette sorte de crypte qui y fhisait suite et qui 
contenait le sarcophage. Dans le papyrus de Turin une modification 
est introduite, mais la designation rituelle reste inchangee. 

Or, si l’on examine attentivement tout ce qui fut trouve dans la 
« chambre du tresor » de Tout-Ankh-Amon : coffret aux vases 
canopes, kiosques a oushebtis, statues des dieux, bijoux et objets 
precieux, on est oblige d’admettre que cette petite piece reunit a elle 

1. The Tomb of Ramses IV and the Turin plan of a royal tomb dans The 
Journal of Egyptian Archaeology } 1917. 
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seule les quatre chambres de reserve et les autres reduits secrets 
que Ton trouve dans les autres tombes. 

Quoique datant de la XX e dynastie, ce plan jette done une vive 
clarte sur les tombes royales des dynasties precedents et la decou¬ 
verte de celle de Tout-Ankh-Amon aide, a son tour, a Texphauer 
C’est pourquoi il etait utile de le mentionner en passant. 

Cette tombe n’a-t-elle eu a souffrir que des pillards qui, par deux Action du 
f 018 . 3 y P ene eren • Les nombreux et delicats objets du mobilier temps sur 
et de 1 equipement funeraire etaient-ils intacts apres cet ensevelisse- le mobilier - 
ment de trente siecles? 

Non certes. Ils eurent a soufifrir non seulement de l’action du 
temps, mais encore de celle de l’humidite. Il fut tout de suite evident 
en effet, que les quatre chambres de la tombe avaient ete autrefois 
saturees d humidite. Et cette humidite, jointe a la chaleur de ces 
pieces closes, enfoncees sous le rocher et ou regne une temperature 
moyenne de 29° a 30 6 , avait detruit les cuirs, les transformant en une 
sorte de masse visqueuse, dilate les objets de bois, oxyde les metaux 
abime les merveilleux textiles de fa?on irreparable 5 

Ce fut cette humidite qui - d’apres Carter - necessita dix 
saisons de travail (1922 a 1932) pour rendre transportables d’abord 
presentables ensuite au pubhc, toutes les trouvailles de la tombe! 
Quelques-unes durent subir un traitement chimique sur place 
avantmeme d’etre touchees, malgre leur apparence intacte, car leur 
fragihte etait telle qu’au premier attouchement tout serait devenu 
poussiere. Tres peu d’objets, grace a la science moderne, ont ete 

H. Carter a cherche a decouvrir la cause de cette humidite. 

1 a pense d abord aux agents exterieurs: aux pluies rares et torren- 
tielles qm, dans cette partie de l’figypte, transforment aussitot le 
momdre ouady en torrent. La tombe de Tout-Ankh-Amon se 
trouvant dans la partie la plus basse de la vallee, cette hypothese a 
premiere vue, paraissait fondee. Mais ni la porte exterieure de*la 
tombe, m le couloir d’entree n’oflfraient la moindre trace de cette 
humidite qm paraissait confinee aux quatre chambres. 

La cause, alors, pouvait etre interne, provenant du platre frais, 
du mortier employe a sceller les portes, des offrandes de fruits, des 
jarres a vm et a eau, etc. Mais tout cela avait existe dans les autres 
tombes et ne pouvait causer qu’un dommage local et passager. 
tl y a done une autre cause qui semble plutot consister en infil- 
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nations d’eau a travers cette roche calcaire extremement permeable 
dans laquelle le tombeau a ete creuse. 

On a constate des fissures sur les plafonds et sur les murs des 
chambres. De plus, c’est la partie ouest de la tombe, en particuli er 
l’annexe de l’antichambre, qui a le plus souffert de l’humidite. 
D’oii il faut conclure que celle-ci aurait ete provoquee par des 
ecoulements d’eau a travers le rocher de la colline qui se trouve 
au-dessus et derriere le tombeau, et non par la vallee. 

La tombe de Horemheb, construite en arriere assez loin dans le 
meme eperon rocheux, presente d’ailleurs les memes fissures et les 
memes traces d’humidite. Si l’eau a pu se frayer un chemin a travers 
le roc calcaire jusqu’a la profonde tombe de Horemheb, elle pouvait 
encore plus facilement atteindre celle de Tout-Ankh-Amon| 
II ne faut pas chercher ailleurs la raison principale de l’humidite 
dont les chambres de ce tombeau ont ete autrefois saturees a diverses 
reprises. D’ou provient l’eau de ces infiltrations? Ceci pose un 
autre probleme qu’il serait trop long d’exposer id. Nous renvoyons 
a cet effet le lecteur a l’ouvrage de H. Carter, qui emet a ce sujet une 
hypothese fort ingenieuse et fort plausible (Carter, III, p. 160). 

Une autre particularite de la tombe, c’est cette coloration rose 
formee par une sorte de pellicule presque impalpable, variant en 
densite et en force, allant du rose pale au rouge vif. Cette coloration 
etait plus accentuee dans l’annexe, la ou il y avaitleplus d’humidite. 
On la retrouve d’ailleurs dans d’autres tombes enfigypte: par exemple 
sur les surfaces platrees de la tombe d’lmhotep a Licht. Elle est tres 
superficielle et due probablement a un phenomene chimique cause 
par l’humidite et dissolvant les matieres ferreuses presentes dans le 
calcaire et le platre, decomposant d’autres materiaux, tels que le cuir 
et la glu et amenant ensuite, par evaporation, la formation et le dep6r 
sur toutes les surfaces exposees a l’air, de cette etrange coloration. 

insectes. On trouva dans la tombe — notamment dans les vases 
d’albatre ayant contenu des huiles et des onguents — diverses 
varietes de coleopteres qui furent etudies par M. A. Alfieri (alors 
attache a la Royal Agricultural Society du Caire). On reconnut qu’ils 
appartenaient a des especes vivant encore enEgypte et qui n’avaient 
subi, apres trente siecles, aucune modification de structure. 






. 37' - Collier pectoral. 

D’apres The Illustrated London NesSS. 
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CINQUlfiME PARTIE 

la me et la mort de Tout-Ankh-Amon 
j evoquees par son tnobiher funeraire 

par J. M. Taupin. 





































































CHAPITRE PREMIER 


L ES TfiMOINS DE SON ENFANCE : MEUBLES ET JEUX 
DE LA NURSERY ROYALE 

La description du mobilier d’une tombe egyptienne deviendrait 
tres vite aride et fastidieuse. Mais on peut essayer d’interpreter ce 
jnobilier en fonction de la vie terrestre de son possesseur : choisir, 
par exemple, les objets les plus beaux et les plus caracteristiques 
etles faire entrer dans un cadre vivant; examiner d’abord les temoins 
de Fenfance royale, puis tout ce qui se rapporte a la vie privee 
et au bonheur domestique du jeune roi, a sa vie officielle ensuite ; 
s’attarder un peu sur les temoins de ses jeux et de ses sports 
preferes; evoquer enfin le faste des funerailles, de l’ensevelissement, 
du voyage de Fame desincarnee dans le monde de l’au-dela, en 
examinant le magnifique equipement funeraire, c’est la redonner xm 
instant l’eclat de la vie a ces objets inanimes et mieux en comprendre 
la signification et la beaute. 

C’est ce que nous allons nous efforcer de faire dans les pages 
qui vont suivre. 

Les annees d’enfance de Tout-Ankh-Amon se confondent en 
partie avec celles des premieres annees de son regne. 

Pouf que la succession au trone fut plus solidement assuree a leur 
dynastie, les pharaons s’associaient frequemment, de leur vivant, 
le fils heritier ou, a son defaut, le prince qu’ils designaient pour 
leur succeder. Akh-en-Aton n’ayant pas eu d’heritier legitime, ce 
fut Smenkh-Ka-Ra epoux de sa fille ainee. Merit-Aton, qui fut 
associee au trone. Une scene de la tombe de Meri-Ra, representant 
l’apport des tributaires du Sud, nous fait voir le prince Smenkh-Ka- 
Ra et la princesse Merit-Aton recevant ce tribut (Carter, III, p. 13) *. 
On ignore ce que devint Smenkh-Ka-Ra et s’il regna eifectivement 
apres la mort de son beau-pere. Quoi qu’il en soit, son regne — ou sa 
coregence — fut tres ephemere et obscur, et sa brusque disparition 

1. Cette indication et les suivantes renvoient a Touvrage de Howard Carter, 
The Tomb of Tut-Ankh-Amon> Londres, 1923-1927-1933. 















































LA VIE ET LA MORT DE TOUT-ANKH-AMON 

♦ 

fit acceder au trone l’epoux de la troisieme fille d’Akh-en-Aton : i e 
prince Tout-Ankh-Amon. II ne devait guere avoir plus de dix £ 
douze ans et la princesse heritiere, sa femme, avait a peu pres l e 
meme age. Nous ignorons la date a laquelle ces deux enfants fu rent 
maries, mais ce fut vraisemblablement dans les derniers temps de la 
vie d’Akh-en-Aton. L’examen de la momie, le masque d’or trouve 
sur elle, situent la mort de Tout-Ankh-Amon vers Page de vingt 
ans. II etait sans posterite. 

Une petite statuette d’or — trouvee dans la tombe — qui orne 
le pommeau d’une longue canne de ceremonie, represente le roi 
Tout-Ankh-Amon enfant, portant deja la haute couronne omee de 
l’uraeus royal et le grand pagne de lin plisse. Cette statuette doit 
dater de l’epoque de son avenement. Elle avait sa replique en argent 
II est a noter que de nombreux objets de la tombe existaient en 
double, evoquant ainsi la dualite du royaume (Carter, II, pi. vn et 
PP- 35 - 36 ). 

Une charmante tete de bois peint, trouvee dans le couloir 
d’entree de la tombe, nous le fait voir egalement sous les traits 
d’un jeune gar?on represente comme le dieu Nefertoum, emergeant 
d’une fleur de lotus (voir fig. 71). Notons, en passant, la forme 
amarnienne du crane (Carter, III, pi. 1.). 

Des meubles et divers objets trouves dans sa tombe nous restituent 
un peu de cette enfance royale, prematurement arrachee aux palais 
fleiiris d’Amarna et sur laquelle dut peser une telle charge accablante 
de soucis, d’honneurs, d’intrigues et de dangers. Parmi le mobilier 
de l’antichambre et de son annexe, quelques pieces avaient du 
vraisemblablement appartenir a la nursery royale d’Amarna. 


Les meubles 
d’enfant. 


Un fauteuil d’enfant en ebene, incruste d’ivoire, fut trouve dans 
l’antichambre du tombeau. Les panneaux des bras sont recouverts 
de feuilles d’or travaillees au repousse dont le motif represente une 
antilope se jouant dans un decor floral. Un petit escabeau en bois 
et un tabouret de meme style, avec incrustations d’ivoire et d’ebene, 
accompagnaient ce fauteuil d’enfant (Carter, I, pi. lix, p. 114). 

Dans le chaos de l’annexe, on trouva une petite chaise et son 
tabouret assorti, accroches, les pieds en Pair, aux bois des lits royaux 
qui y etaient empiles, en compagnie des jarres a vin et des paniers 


a fruits. De bois massif, peint en blanc, la chaise evoque, comme 
le fauteuil, une elegance sobre et solide. Son haut dossier de bois 
plein s’ome d’un panneau sculpte a jour representant un faucon, 
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les ailes eployees, reposant sur le signe de 1’or, et encadre de deux 
«ankh » ou croix de vie. Le dessin, tres stylise, est de belle allure. 
Au-dessus du panneau, cisele en fin relief, se trouve le disque 
solaire aile, du type traditionnel. Entre le siege et les barreaux 
joferieurs, une decoration ajouree de bois plaque de feuilles d’or 
nous montre le double motif floral: le lotus et le papyrus, symbo- 
lisant la reunion des royaumes de Haute et Basse-Egypte. Ce meme 
motif, specifiquement royal, se retrouve sur les quatre cotes du 
tabouret assorti. Les pieds de ces deux sieges se terminent en pattes 
de felins (Carter, III, pi. lxviii. et xxxiv, p. 113. Voir fig. 38 et 40). 

Faut-il egalement reconnaitre une piece de ce mobilier a l’usage 
du roi-enfant dans ce tabouret a trois pieds de forme gracieuse mais 
etrange? Le siege, en forme de demi-cercle, est fait de bois sculpte 
ajoure; le decor est forme de deux lions reunis tete a queue, le 
rebord du siege s’ome d’une spirale (fig. 39). 

Une autre particularite de ce siege, qui est extremement rare, 
pour ne pas dire unique, dans la tradition decorative egyptienne, est 
que les trois pieds, au lieu de se terminer en pattes de; felins ou de 
bovides, sont en forme de pattes de canides. Le meme motif floral, 
remarque sur la chaise et le tabouret precedents, symbole de l’union 
des deux royaumes de Haute et de Basse-Egypte, se retrouve entre le 
siege et les barreaux qui relient les trois pieds (Carter, III, pi. lxviii). 

Un coussin, retrouve pres des meubles precedents, fait de jonc 
tresse, double de toile et recouvert d’une decoration perlee poly- 
chromee assez compliquee, a pu aussi bien appartenir a 1’enfant, 
qu’au roi-adoleseent. 11 est en assez mauvais etat. Le motif decoratif 
represente des prisonniers etrangers, enchaines et prostemes, autour 
d’une rosette centrale. C’etait un sujet familier aux regards des 
enfants royaux. II leur inculquait, des 1’age le plus tendre, la notion 
de leur puissance et de leur domination incontestee sur les peuples 
etrangers (Carter, III, pi. lxix b et p. 115). Une peinture de la 
tombe de Kenamon nous montre le jeune roi Amenophis II sur les 
genoux de sa nourrice. Les pieds de l’adolescent royal reposent sur 
une planchette en dessous de laquelle neuf captifs etrangers, enchai- 
nes et agenouilles, sont tenus en laisse par le jeune prince a l’aide 
d’une corde qui passe autour du cou et des poignets des prisonniers. 

On peut s’imaginer volontiers que, de meme que nos enfants 
modernes jouent a la guerre avec leurs soldats de plomb et leurs 
minuscules engins motorises, les fils des rois d’Egypte devaient 
compter, parmi leurs jeux les plus excitants, les reconstitutions de 
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diasses et de batailles a 1’aide de petites figurines de soldats ri 
prisonniers et d’animaux sauvages. 3 

Plusieurs tabourets de pied, de taille trop exigue, semble-t m 
pour avoir ete faits a l’usage d’un adulte, competent ce mobili? 
d enfant. Ils affectent la meme forme dassique (im rectangle de b • 
supporte dans sa longueur, de chaque cote, par deux etroites olan 
chettes verticales) que les tabourets assortis aux trones 3 trouves dan" 
la tombe. Ils sont simples, faits pour l’usage quotidien, de bois H 
cedre ou d’ebene. L’un d’eux, cependant, d’un travail plus raffin/ 
est de cedre et d’ebene incruste d’ivoire (Carter, III, p IIt j 
pl.LXixa). 3 et 

I^s coffrete Les enfants royaux devaient quelquefois voyager, accompanies 
voyage. de t0 A ute leur suite > k P lus forte raison lorsqu’ils avaient deja acceS 
au trone. Et nous avons ici trois petits coffres de cedre et d’ebene 
mcrustes d’ivoire qui semblent avoir ete faits pour ces deplacements’ 
Ils ont en effet, chacun, deux petites poignees de bronze qui ser- 
vaient a les suspendre, comme des paniers sur des brancards pones 
par des esclaves ou des betes de somme. Les inscriptions sur les 
couvercles nous apprennent qu’ils etaient «les coffrets a linge de Sa 
Majeste quand Elle etait enfant»et qu’ils contenaient a present, dans 
la tombe : « de l’encens, de la resine, de 1’antimoine, quelques 
petits vases, et trois sauterelles en or ». On retrouva, en effet 
eparpfiles sur le sol de l’annexe, des morceaux d’encens, de gomme > 
de la poudre d’antimoine, des petits vases de faience, d’argent et 
d’or, mais les trois sauterelles d’or avaient du etre trop tentantes pour 
les pillards; on n’en a aucune trace (Carter, III, p. n 9 , p i. LXXI a y 

4 C iou^ e N ° US V ° id maintenant ramenes aux jeux de l’enfance, eternelle- 
' ' ment la meme, qu’il s’agisse d’un fils de roi de la XVIIIe dynastie, 

ou d’un jeune gar 9 on des temps presents. 

Un coffret de bois massif, trouve dans la tombe, tres solidement 
construit, a du etre fait specialement pour contenir et classer les 
jouets et colifichets divers ayant appartenu a Tout-Ankh-Amon 
enfant. L’interieur est divise en compartiments-tiroirs en forme de 
boites, avec couvercles, glissant les uns sur les autres (Carter, III, 
pi. lxxi, pp. 119-121). Le couvercle de ce coffre a d’epaisses char- 
meres de bronze. Le bouton qui sett a le soulever porte, a 1 ’interieur, 
une encoche qui est faite de telle sorte que, lorsque la boite est fer- 
mee, il n’y a qu’a le tourner legerement pour assurer une fermeture 
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gutomatique. C’est le premier exemple que nous en connaissions. 
fjoe bande d inscriptions entourait le coffre et une autre, formant 
un rectangle sur la surface exterieure du couvercle, porte les 
noms et titres royaux et des invocations a divers dieux egyptiens. 

Cette boite, qui mesure environ soixante centimetres de long, vingt- 
six de large et vingt de haut, repose sur quatre pieds carres en bois 
recouvert de bronze. Sur le milieu du panneau de derriere etait fixee 
une grande amulette « Djed », symbole de la stabilite. 

Les pilleurs de tombes, en essayant de forcer en hate la solide et 
ingemeuse fermeture et les tiroirs compliques, ont commis quelques 
degats. La, comme ailleurs, ils ont du emporter les objets de metal 
precieux. Tout le contenu a ete mis sens dessus dessous, une partie 
etait jetee sur le sol. Neanmoins, par ce qu’il en reste, on peut se 
faire un aper 9 u des gouts d’un jeune Egyptien de cette epoque. 

A cote de nombreux bracelets et anneaux de cheville en ivoire, en 
cuivre, en verre colore, on trouva des echiquiers de poche en ivoire 
des frondes pour le lancement des pierres, des bracelets de cuir pour 
la protection du ffele poignet dans le tir a l’arc, quelques 
specimens de divers mineraux (Tout-Ankh-Amon les collectionnait- 
il), des pots a peinture, des jouets mecaniques, un briquet. 

Examinons quelques-uns de ces objets qui evoquent l’enfance de 
tous les temps. . 

Le briquet est fait selon le principe tres primitif qui est demeure Briquet, 
en usage chez les Egyptiens jusqu’a la fin de l’epoque pharaonique. 

Le feu est produit par la rotation tres rapide d’un batonnet dans un 
des trous ronds creuses a cet effet dans une piece de bois dur. Dans 
le briquet de Tout-Ankh-Amon, ces trous etaient enduits de resine 
afin damener plus rapidement l’echauffement et la combustion 
(Carter, III, pi. xxxvm, pp. 121-122). 

Les frondes, pour le lancement des pierres, sont deja tres perfec- Frondes, 
tionnees. Elies ne sont plus en peau, mais en fil de lin tresse. Elies 
presentent a Textremite d’une des cordes une sorte de poche et une 
boucle servant a la maintenir fermement, tandis que la seconde corde 
est tout a fait lisse, de fa 9 on qu’on puisse la laisser glisser rapidement 
mtre le pouce et l’index lors du lancement du projectile. D’apres 
H. Carter, on retrouve exactement ce meme type de fronde, de nos 
jours, chez les indigenes de la jungle malaise (Carter, III, pi Lxxna 
P-122). ' ’ 
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Bijoux Parmi les bracelets et les anneaux que ce coffret avait contenus et 
d’enfant. q u j avaient du etre portes soit par l’enfantj soit par l’adolesceal 
ceux de metal precieux ont ete voles, les autres sont sans grande 
valeur. L’un d’eux cependant, un anneau de cheville en ivoire massif 
presente un interet particulier : il porte, sculpte tout autour, une 
serie d’animaux ayant trait a la chasse : autruche, ibex, lievre, anti¬ 
lope, gazelle, en compagnie d’un grand chien poursuivant un etalon 
sauvage. 

D’autres bijoux se rapportent a l’enfance du roi T out-Ankh-Amo® • 
citons toute une serie de pendants d’oreille en or massif qui furent 
trouves dans un coffret precieux de la chambre annexee a la cham bre 
funeraire. Chaque pendant etait attache au lobe de l’oreille au moyen 
de deux petits tubes en or s’emboitant l’un dans l’autre. L’extremite 
libre de chacun des tubes est fixee a un disque, plus ou moins large 
et plus ou moins richement ome (Carter, III, pi. xvm, pp. 74-75). 
D’autres specimens comportent deux disques dont l’un soutient 
une paire d’uraff. Ils sont en or incrustes de comaline et de pate 
de verre. Dans d’autres pendants d’oreille, l’ornement est fait d’une 
couronne de grosses perles rondes en or et en resine. 

Tous ces bijoux sont de deux types : le type rigide et le type flexible. 
Ils posent un probleme. En effet, la momie royale nous revele que 
les lobes de$ oreilles avaient ete perces. Le masque d’or qui recou- 
vrait le visage avait egalement les oreilles percees, mais les trous en 
avaient ete soigneusement dissimules par un disque minuscule fait 
d’une mince feuille d’or. D’autre part, parmi les nombreux bijoux 
retrouves sur la momie, il n’y avait pas de pendants d’oreilles. Sur 
les effigies royales sculptees ou peintes dans les monuments du 
Nouvel Empire, on remarque souvent que les lobes des oreilles 
sont perces, mais on ne connait pas encore d’exemple de roi, arrive 
a l’age d’homme, represente avec des pendants d’oreille. A l’epoque 
actuelle, les jeunes gar^ons egyptiens en portent parfois, mais 
jamais au-dela de douze a treize ans. Est-ce la la continuation d’une 
tradition millenaire et faut-il en conclure que cet ornement (heritage 
asiatique introduit en figypte, probablement sous les rois Hyksos) 
n’etait porte que jusqu’a l’age de la virilite ? 

Les Les enfants royaux devaient sans doute s’entrainer des leur jeune 

armest rCS 3ge au man i ement des armes. Et Tout-Ankh-Amon qui, si l’on en 
juge d’apres la quantite d’armes de toutes sortes trouvees dans son 
tombeau, etait un fervent de la chasse et des sports, avait du, des 
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f j’enfance, s’exercer a l’arc avec habilete comme il maniait les frondes. 

On trouva parmi les arcs et les fleches de toute espece et de toutes 
jjimensions empilees dans l’annexe de l’antichambre, un petit modele 
d’arc, simple et solide, n’ayant que trente-cinq centimetres de long 
e t une petite fleche de treize centimetres, qui furent peut-etre l’un 
e t l’autre les premieres armes du roi. 

Le maniement du glaive, par jeu ou par entrainement, devait 
egalement faire partie de l’education royale. Et deux armes de ce 
genre, en bronze, furent trouvees dans la tombe. L’une d’elles est 
un glaive leger et de petite dimension (vingt-cinq centimetres de 
longueur) dont la lame est legerement incurvee en forme de faudlle. 

Cette arme, faite d’une seule piece de bronze et dont la forme est 
assez particuliere au Nouvel Empire, est visiblement construite pour 
etre maniee par une main enfantine (Carter, III, pi. xlv c). 

Nous aurons termine cette breve evocation d’vme enfance Vetements 
royale, si nous ajoutons aux objets que l’on vient de decrire les et P arur es. 
vetements trouves dans le grand coffret peint de l’antichambre et 
qui voisinaient avec des parures officielles. Quelques-uns d’entre eux 
sont ceux d’un enfant ou d’un tout jeune gargon, entre autres ce 
petit capuchon en toile fine ornee de plaquettes d’or \ et ce gant 
d’enfant en lin egalement, specimen unique non settlement en rant 
que souvenir du roi Tout-Ankh-Amon, mais comme etant le premier 
qui ait jamais ete decouvert en Iigypte (Carter, I, pi. lxxviii). Le 
fait que le cartouche royal orne une ceinture et les plaquettes d’or 
d’une des robes, est une preuve de plus de 1’accession prematuree 
au trone de Tout-Ankh-Amon. 

On a du lui couper, le jour ou il ceignait la lourde couronne 
d’figypte, la boucle de cheveux portee sur le cote, signe de l’enfance. 

Et le couvercle d’un coffret trouve dans son tombeau porte cette 
inscription : « La boucle de cheveux de Sa Majeste quand elle etait 
enfant. » Tandis que, sur une boite a parfums en or, ayant la forme 
de deux cartouches accoles, nous voyons l’image meme du roi Tout- 
j&nkh-Amon, portant la tresse de l’enfance (fig. 49). Sceptre et 
flagellum deja en mains, il est accroupi sur le signe des fetes 
(Carter, II, pi. lxxiv). 

1. Sorte d’ornement de tete affectant une ressemblance avec des ailes de faucon. 
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CHAPITRE II 




LES TEMOINS DE LA VIE PRIVEE DU ROI 
ET DE LA REINE 

La vie privee du roi Tout-Ankh-Amon et de la reine Ankhes-en- 
Amon nous est tout d’abord evoquee par quelques scenes familieres 
et charmantes, ciselees, peintes ou incrustees sur certaines pieces 
du mobilier de la tombe. 

Le dossier Void, en premier lieu, le panneau formant le dossier du tr6ne 
du trone. trouve dans l’antichambre (Carter, I, pi. n). II nous fait voir le jeune 
lg - 2 3 - couple royal dans une salle du palais decoree de piliers fleuris. Le roi 
est assis sur une chaise a dossier recourbe dans une attitude qui 
parait etre, de prime abord, en dehors de toute convention, mais que 
l’on retrouve neanmoins identique en d’autres scenes egyptiennes du 
Nouvel Empire : negligemment appuye du bras droit au dossier du 
siege, les pieds poses sur un tabouret ressemblant a ceux de la tombe 
il est vetu d’un costume d’apparat, pagne long et plisse avec ceinture 
multicolore, grand collier, haute coiffure appelee Atef, et il refoit 
les soins empresses de la reine qui, debout devant lui, semble mettre 
la derniere main a la toilette de son royal epoux. Vetue elle-meme 
de fa?on tres officielle, — longue robe de lin plissee, ceinture a longs 
pans flottants, grand collier, haute coiffure ornee de plumes et du 
disque solaire, — elle tient, d’une main, un petit vase a parfum et, 
de l’autre, semble ajuster le collier du roi ou l’oindre de ce parfum 
Derriere elle, sur un gueridon leger, se trouve un autre collier. Au- 
dessus d’eux — souvenir de la religion de leur enfance — le disque 
atonien etend ses rayons termines par des mains minuscules. C’estla, 
evidemment, evoquee, avec le delicat realisme qui continue la tradi¬ 
tion amamienne, tme scene de la vie du palais : les derniers preparatifs 
intimes en vue d’une ceremonie que doit presider le jeune roi. 

La cassette Le couvercle d’une petite cassette d’ivoire, qui est un des plus 
d’Ivoire, precieux tresors de la tombe, bien que tres abimee, et qui fut trouve 
lg - 74 - 1 ’indescriptible chaos de l’annexe, jete dans un coin pendant 
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f ie le coffret lui-meme etait dans un autre coin, nous montre 
out-Ankh-Amon et Ankhes-en-Amon dans une autre circonstance. 
jls sont 1 un en face de l’autre dans un pavilion de jardin. Des grappes 
de raisms et des guirlandes de fleurs les encadrent. Tous deux 
portent ces grands colliers floraux faits de perles de faience aux cou- 
leure vives, si caracteristiques de l’epoque (Carter, III, frontispice). 

Ankhes-en-Amon est vetue d’une longue robe transparente de 
Jin blanc retenue sous les seins par une ceinture aux pans tombant 
pusqu aux pieds. Le roi porte le pagne de lin plisse retenu a la taille 
par une ceinture rayee. Appuye sur une haute canne, il tend la main 
vers eux bouquets de fleurs de lotus et de papyrus que lui presente 
sa compagne. Les traits juveniles indiquent que ces epoux sortent 
a peine de 1 enfance. C’est une simple scene d’une douceur familial ^ 
dans un decor fleun. Deux courtes inscriptions au-dessus des tetes 
royales indiquent: «Le dieu beau. Seigneur des Deux-Terres, Neb- 
Kheperou-Ra. Tout-Ankh-Amon, prince de l’Heliopolis du Sud» et 
« La grande epouse royale, Maitresse des Deux-Terres Ankhes-en- 
Amon... » 

Il est a noter que ce panneau d’ivoire delicatement sculpte, rehausse 
de couleurs simples et fraiches, forme le centre du couvercle et qu’il 
est encadre de faience incrustee et d’albatre translucide. Les cdtes 
de la cassette representent des scenes ou l’on voit le roi et la reine 
chassant les betes du desert ou pechant dans les fourres de papyrus. 

La finesse et la beaute de ce coffret indiquent qu’il s’agit la d’une 
oeuvre de maitre artisan. 

D’autres evocations de la vie privee du roi nous sont offertes Les seines 
dans les scenes ciselees sur les vantaux et les panneaux d’un petit du P et »t naos. 
naos, ou tabernacle de bois recouvert de feuilles d’or. Ce naos 
reposait sur une sorte de traineau en bois plaque d’argent, il devait 
contemr une statue dont il ne restait que le socle, statuette d’or sans 
doute qui aura tente les pillards. Les deux vantaux de la porte 
sont decores de six petits tableaux reproduisant des scenes de la vie 
intime du roi et de la reine. Il en est de meme des quatre panneaux 
lateraux de gauche et des deux panneaux du fond. 

On y voit Tout-Ankh-Amon et Ankhes-en-Amon se reposant dans 
leurs appartements prives. Dans l’une des scenes, la reine est assise 
aux pieds du roi et celui-ci, de la main droite, verse du parfum Hans 
la main tendue de sa compagne, tandis que, de la main gauche, il 
tient une fleur de lotus et des fruits de mandragore; d’autres scenes 
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nous font voir an contraire la reine rendant hommage a son seign eitt 
lui offrant une libation, des fleurs, un collier oului nouant un p eil ! 
dentif autour du cou. Les quatre panneaux de droite nous f 0nt 
assister aux plaisirs favoris du roi, la chasse et la peche; nous y 
reviendrons dans le chapitre suivant en examinant les innom- 
brables trouvailles de la tombe qui s’y rapportent. 

Tous qes petits tableaux sont traites dans un style assez hatif 
mais on y retrouve neanmoins ce realisme tempere d’une cer- 
taine elegance qui est caracteristique de l’epoque amarnienne 
(Carter, II, pi. i). 

Voyons a present et essayons de nous representer, par les meubles 
trouves dans le tombeau, le decor de chaque jour qui fut celui dans 
lequel vecut ce couple-enfant, a Tell el Amarna d’abord, a Thebes 
ensuite. Ces meubles, qui remplissaient Pantichambre et son annexe 
sont nombreux. II est impossible, ici, de les decrire tous. Quelques- 
uns sont sans valeur artistique et fort deteriores. Nous laisserons 
momentanement de cote les trones et objets d’apparat ayant trait 
a la vie officielle du roi. 

Les lits. Plusieurs lits furent trouves qui devaient servir a l’usage joumalier 
au palais, ou en voyage lorsque le roi et la reine se deplaqaient. 
Tous sont de la meme forme : assez larges, faits d’un cadre de 
bois solide sur lequel s’adapte un treillis serre de fines cordelettes 
entrecroisees; ils ont, au pied, un panneau vertical, le plus souvent 
decore, et sont portes par quatre pieds termines en pattes de felin. 

Deux d’entre eux sont d’un tres beau travail. L’un, trouve dans 
Pantichambre, est en ebene massif et les cordelettes du treillis ont 
ete peintes en blanc. Le panneau des pieds est d’ebene orne d’ivoire 
et d’or, il est divise en trois compartiments dont le decor est ajoure. 
Sur chacun d’eux, est represente le dieu Bes entre deux lions debout; 
ce dieu familier eloigne du dormeur les esprits malveillants. Ce lit 
est a mettre en parallele avec celui qui fut trouve dans la tombe 
des beaux-parents d’Amenophis III, Youya et Touyou, ou le 
panneau est egalement orne des representations de divinites protec- 
trices du sommeil: Bes et Thoueris (Carter, I, pi. xlix). 

L’autre lit, trouve dans l’annexe, ne le cede en rien au premier 
comme valeur artistique. Le cadre est d’ebene, le panneau de pied 
est en ebene sculpte recouvert d’une epaisse feuille d’or. La decora¬ 
tion en leger relief est purement d’inspiration florale et amarnienne; 
elle rappelle les peintures fleuries des palais d’Akh-en-Aton. Id ce 
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Fig. 42. - Coffret A marqueterie d’ivoire et d’ebene. 

D ’apres The Bruce C», London. 
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sont des touffes de lotus et de papyrus encadrant le motif central 
qui est le traditionnel symbole floral de la reunion des Deux-Terres 
de Haute et Basse-Egypte (Carter, III, pi. xxxn b-c). 

Un autre lit, fort abime, egalement en ebene plaque d’or, mais 
paraissant d’un travail inferieur, lui tenait compagnie. Un troisieme 
enfin, de meme module, mais en simple bois peint en blanc, se 
trouvait dans l’antichambre. 

Fait apparemment pour le voyage, un lit, en bois particulierement 
leger et fort, et se pliant en trois a l’aide de charnieres de bronze, 
pourrait bien etre l’ancetre de nos modernes lits de camp (Carter, 

III, pi. xxxii a). Les souverains d’Egypte devaient se deplacer parfois 
avec toute leur maison et nous avdns vu precedemment ces petits 
coffrets adaptes specialement pour le transport a dos d’homme ou 
d’animal a l’usage du roi-enfant. Ajoutons-y un baldaquin demon¬ 
table, d’une construction fort legere et dont les morceaux epar- 
pilles furent retrouves dans tous les coins de l’antichambre. 

Parmi les sieges, une chaise en bois de cedre admirablement Les chaises, 
sculptee compte parmi les pieces les plus belles du mobilier de cette 
tombe, tant par la beaute des materiaux employes que par la belle 
simplicity et la stylisation harmonieuse de sa decoration (Carter, I, 
pi. lx et lxi). Son dossier est forme d’un panneau, decoupe a jour 
en plein bois, qui represente le genie « Heh » agenouille sur le signe 
« Noub » symbolisant l’or. II tient dans chaque main l’embleme 
magique qui signifie des myriades d’annees et porte egalement, 
suspendu au bras droit, le signe de vie « ankh ». Au-dessus de lui, 
le disque solaire est flanque de chaque cote du cartouche royal. 

A droite et a gauche, deux rectangles, surmontes de deux faucons 
coiffes des couronnes de Haute et de Basse-Egypte, portent les noms 
d’Horus du roi. Le panneau est complete, au-dessus, par la repre¬ 
sentation, en fin relief, d’un disque solaire aile recouvert d’or. Les 
clous et les pieces d’angle de la chaise sont egalement en or; les 
griffes des pieds en forme de pattes de lion sont en ivoire. Les bar- 
reaux des chaises avaient ete ornes des plantes symboliques de Haute 
et de Basse-Egypte, en bois plaque d’or, et ont du etre arraches 
par les voleurs (fig. 75). 


Notons, en passant, les differents tabourets au siege incurve, Les 
aux pieds termines generalement en pattes de felins : 1’un, en bois tabourets - 
peint en blanc, orne de ce meme motif floral d’union des Deux-Terres 

125 



































































LA VIE ET LA MORT DE TOUT-ANKH-AMON 


que l’on retrouve un peu partout dans le mobilier royal: un a ,, 
en bois rouge incruste d’ivoire et d’ebene, et un tabouret d’ehS* 
incruste d lvoire, recouvert d’or en certaines parties, dont le ? 
unite curieusement une peau d’animal tachetee, et dont les mVrP 
croises en x, se terminent en tetes de canards (Carter, I, nl 
a, lxxiii et lxxiv b). F LXXlv 

eUeurton! m , L , eS tt * S nombre j^ coffrets, de taille et d’aspect varies, dont 
tenu. quelques-uns sont de pures merveilles, devaient egalement servir ' 

1 usage journalier. On y rangeait le linge fin, les etoffes precieuL 
les bijoux, les coiflures, etc. Ils suivirent, dans sa tombe, le j eU n* 
r°i grace a cela, nous pouvons les admirer encore. 

II faut faire une place a part au beau coffret peint trouve dam 
1 antichambre pres de la porte scellee de la chambre funeraire. En 
bois, recouvert d’un enduit special sur lequel sont peintes de delicate? 
miniatures a la maniere persane, il n’a pas d’equivalent dans tout 

I art egyptien. Les panneaux lateraux des grands cotes de ce coffre 
rectangulaire sont ornes de scenes de guerre, tandis que deux admi- 
rables scenes de chasse recouvrent la totalite du couvercle bombe • 
sur les petits panneaux de l’avant et de l’arriere, une composition 
heraldique nous montre le roi en sphinx pietinant ses ennemis 

^ T } €r ?.h P - XXI et P 1 - L ® LIV )* Ce coffret, comme les autres, avait 
ete fouille lots du pillage de la tombe, tout le contenu avait du etre 
jete sur le sol; puis, les objets de metal precieux probablement 

^P- 0 ^ 6 , 5 l e re , ste ava * t em pUe en Mte et sans soins, par les 
omciels de la necropole (fig. 33). 

C’est ainsi qu’on y retrouva les vetements et les parures melees 
a d autres objets, tels qu’un chevet de lit et des vases a libation. 

II eut ete interessant de comparer ces parures : costumes prives 
et vetements officiels portes dans les grandes ceremonies religieuses, 
avec ceux revetus par Tout-Ankh-Amon dans les scenes peintes et 
sculptees. Malheureusement, ils etaient, lors de leur decouverte, 
en tres mauvais etat de conservation, et, jusqu’a present, aucune 
etude serieuse n’a encore ete faite sur les fragments actuellement 
conserves au musee du Caire. Nous reviendrons un peu plus loin, 
a propos de la vie officielle du roi, sur deux de ces parures. 

Parmi les trouvailles contenues dans ce coffret, citons : des sandales 
en papyrus pour l’usage courant, les seules qui soient a peu pres 
intactes; plusieurs autres paires en cuir admirablement travaille, 
incruste de perles et d’or, mais dont l’humidite de la tombe avait 
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change le cuir en masse agglutinee et visqueuse (Carter, I, pi. xxxiv 
et xxxvi); des gants, des pagnes et des ceintures de lin, un gantelet 
d’archer, des colliers en perles de faience et enfin plusieurs robes. 
H. Carter en a compte sept au moins. Comme nous l’avons vu plus 
fiaut, la petite taille de la plupart de ces vetements est celle d’un 
enfant ou d’un -tres jeune adolescent, a quelques exceptions pres. 
On a trouve egalement du linge royal, en lin fin, dans une longue 
boite d’ebene et de bois peint en blanc, et dans un coffre de meme 
matiere, mais a couvercle bombe portant sur la partie avant les 
cartouches du roi Tout-Ankh-Amon et de la reine Ankhes-en- 
Amon. Ces deux coffres se trouvaient dans l’antichambre (Carter, I, 
pi. lviii). 

Citons encore un grand coffret en bois de cedre, decore de 
baguettes d’ivoire et de plaques d’ivoire et d’ebene (fig. 41). II est 
mum de deux barres mobiles glissant dans des anneaux fixes sous 
le fond et qui servaient a le soulever et a le porter (Carter, I, pi. x.v). 

Voici un autre coffret recouvert de panneaux de faience bleu- 
turquoise avec omements en platre dore. Les grands cotes sont de¬ 
cores d’urmi surmontes du disque solaire entourant les cartouches 
royaux. Sur le devant est la representation de « Heh » symbolisant 
l’eternite. Les boutons sont en faience violette et portent egalement 
le cartouche du roi incruste en pate bleu pale. A l’interieur on trouva 
une robe de ceremonie, du linge, des bijoux, des colliers de perles 
de faience (Carter, I, pi. lvi b). 

Ces colliers-collerettes, tels qu’en portent le roi et la reine dans 
toutes les scenes figurees, devaient etre fort en faveur en cette fin 
de la XVIII e dynastie. On en trouva plusieurs dans la tombe : huit 
du type d’Amarna dans l’antichambre, les autres dissemines Hans 
les differents coffrets. 

De meme taille que le precedent coffret, mais en albatre profon- 
dement incise et rempli de pigments colores, une cassette nous 
offre une decoration harmonieusement stylisee et le cartouche royal 
dsele et colore sur le panneau de devant. Les boutons sont en 
obsidienne (Carter, I, pi. lvi a). 

II faut ajouter a ces coffres a linge une boite profonde rectangulaire, 
en bois uni, decoree seulement d’un mince encadrement d’albatre 
et de faience bleue et jaune, munie d’un couvercle a charnieres et 
a l’interieur de laquelle etait fixe un support pour coiffure. Nous 
avons la le prototype de la boite a chapeau en usage de nos jours. 
On retrouva, a 1 ’interieur, ime des coiffures royales en lin orne de 
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perles d’or, de cornaline et de lapis-lazuli, malheureusemet® 
fort mauvais etat (Carter, III, pi. xxxvn). en 

Une piece du mobilier funeraire trouvee dans le fouillis de 1’annex 
servait probablement a ranger le linge royal le plus fin, si p on e e 
juge par 1’inscription en hieratique grayee sur un meuble identiq Ue 
mais brise, place dans la meme piece. C’est une sorte de coffre sur 
quatre pieds elances, en bois de cedre d’un rouge profond, orne a 
la base d’une frise ajouree symbolisant la vie et la bonne fortune 
Cette frise est faite d’emblemes qui sont alternativement en bois dor6 
et en ebene. Le dessus s’ouvre par des charnieres de bronze. Une 
etroite bande d’ebene incrustee encadre le cabinet, descend le lone 
des quatre montants et porte la titulature et autres designations 
royales en caracteres hieroglyphiques (Carter, III, pi. xxxv). 
Sur le haut, et sur le panneau de devant, deux boutons recouverts 
d’or etaient relies par une cordelette scellee. Mais le sceau avait ete 
brise, le contenu vide et vole, et on trouva a sa place quatre chevets 
de lits qui evidemment avaient ete mis la, au hasard, apres le vol. 

Quoi qu’il en soit, ce cabinet et son compagnon identique sont 
parmi les meubles les plus delicatement luxueux de la tombe; ils 
ont ce cachet de grace legere qui est propre au mobilier egyptien 
du Nouvel Empire (fig. 43). 

Parmi les coffrets ou cassettes de plus petites dimensions qui furent 
trouves dans les differentes parties du tombeau,etqui etaient destin ^ 
a renfermer les bijoux et les objets les plus precieux, nous avons celui 
en ivoire sculpte decrit precedemment, dont le couvercle est orne 
des images du roi et de la reine et qui est un chef-d’oeuvre de Part 
industriel de l’ancienne figypte (Carter, III, frontispice). 

Une autre cassette a bijoux en ivoire massif est, par la simplidte 
de son decor, par l’harmonie de ses lignes et de ses proportions, 
d’une beaute plus classique. Elle est ornee, sur le panneau du fond, 
d’une colonnette se terminant en fleur de liliacee, symbole de 
Haute-ligypte, sculptee dans Pivoire en haut-relief; et, sur le cou¬ 
vercle et sur la face anterieure, du cartouche royal. Les boutons, 
les charnieres, l’extremite des quatre pieds sont en or (Carter, I, 
pi. LVIl). 

Devons-nous joindre a ces deux petits chefs-d’oeuvre toute la 
serie des coffrets a bijoux trouves dans la petite chambre interieure? 
Ces precieux coffrets nous semblent plutot faire partie de l’equipe- 
ment funeraire proprement dit, si l’on en juge par les inscriptions 
rituelles qui les designent. Toutefois, il est a supposer que, etant 
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donnes la beaute et le fini de leur execution, quelques-uns ont du 
Ippartenir au roi de son vivant. 

II faut d’ailleurs noter que la cassette d’ivoire massif citee plus 
gjaut portait, elle aussi, sur son couvercle une etiquette en ecriture 
|ieratique mentionnant qu’elle contenait r« des annpq nx d’or appar- 
tenant a la procession funeraire ». II faut done admettre qu’elle 
provenait de l’equipement rituel et faisait partie de la meme serie. 

Les bijoux tenaient une grande place dans la vie des anciens Les bijoux. 
JEgyptiens. Nombreux furent ceux que l’on trouva dans le tombeau de 
Ifbut-Ankh-Amon ; plus nombreux encore, helas! et faits de metal 
plus precieux, ceux qui furent voles des Pepoque pharaonique. 

La plupart de ces bijoux, a signification rituelle et symbolique, 
etaient portes dans les ceremonies officielles et, apres avoir servi 
au roi durant sa vie terrestre, ils feisaient partie de son equipement 
fimeraire ou etaient places sur la momie elle-meme. Mais on 
decouvrit un peu partout, eparpilles sur le sol ou meles aux 
parures des coffres, quelques bijoux plus simples que Pon peut 
placer dans le cadre de la vie privee du roi. Tels ces bracelets et ces 
colliers faits de perles de faience, ou d’ivoire (Carter, I, pi. lxv) ; 
ce pendant d’or en forme de cartouche royal incruste de cornaline 
et de verre colore; cette boucle faite de feuilles d’or finement ciselees 
et decoree de^ scenes de chasse qui fut trouvee en meme temps qu’un 
grand scarabee d’or et de lapis-lazuli dans le coffret plaque de faience 
bleue j et, enfin ce collier de perles d’or, de cornaline et de verre bleu, 
orne d’un pendant d’or massif, en forme de serpent, oublie dans le 
petit naos de bois dore (Carter, I, pi. lxvii). 

Apres les bijoux et les parures, faits pour le plaisir des yeux, void Les vases 
les parfums dans les vases precieux. Ils aidaient, eux aussi, a embellir ^ parfums. 
la vie, a « faire un jour heureux » selon le conseil du Sage egyptien. 

On connalt, en eflFet, d’apres les nombreuses peintures de tombes, 

J’importance accordee aux parfums, aussi bien dans les plaisirs de 
m vie privee que dans le rituel religieux. 

Les trente-quatre grands vases d’albatre, trouves dans l’annexe, 
faisaient partie des offrandes funeraires et nous n’en parlerons pas id. 

Mais, dans la chambre sepulcrale, place devant les portes du 
second catafalque, un recipient d’albatre sculpte et incruste d’ivoire 
et d’or n’etait autre que le vase a parfums du roi Tout-Ankh-Amon 
et de la reine Ankhes-en-Amon (Carter, II, pi. xlviii et xlix). 
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D’une forme tres compliquee, il est fait de quatre blocs d’albatr 
sculptes separement et reunis ensuite par un ciment: un vase centr ^ 
flanque d’ornements floraux ajoures symbolisant Turnon des De 31 
Terres de Haute et Basse-Egypte; deux figures d’Hapi, represent^ 
le Haut et le Bas-Nil, accentuent encore ce theme traditionnel. Place 1 
de part et d’autre du vase, elles supportent les tiges de lotus et <T 
papyrus et un sceptre ou s’enroule un uraeus dont la tete est coiffe 6 
de la couronne rouge d’un cote, et de la couronne blanche de l'autre* 
Le vase lui-meme est surmonte d’un vautour aux ailes eployees 
Le tout est pose sur un piedestal a quatre pieds qui est egalement 
d’albatre sculpte a jour; le decor, sur chacun des cotes, represente 
deux faucons solaires supportant le cartouche royal sur le signe de 
l’or. Les ornements sont d’or et d’ivoire 1 . 

Pres de ce grand vase, se trouvait un autre recipient d’albatre 
incruste de pates, qui contenait encore du cosmetique. Fait de deux 
sortes d’albatre : opaque et demi-transparent, il a une forme cylin- 
drique et repose sur quatre tetes de prisonniers etrangers des types 
asiatique et africain. La partie centrale est flanquee, de chaque cfite 
d’une petite colonne a tete de Bes. Sur le couverde, un lion couch! 
aux yeux incrustes et dont la langue est d’ivoire teinte de rouge. 
Sur le vase meme sont gravees des scenes de chasse d’une belle 
composition, rehaussees de pates de couleur et qui representent des 
lions attaquant des taureaux et des chiens chassant des antilopes 
et des gazelles. Ce recipient, ou se marque une influence asiatique 
certaine, a peut-etre ete offert, en tribut, au roi, par un des princes 
vassaux de l’Est (Carter, II, pi. l et li). 

Mais il n’y avait pas que ces vases luxueux, a facture si compliquee. 
On trouva, dans un coffre de l’annexe, toute une serie de delicats 
petits vases de faience bleu pale. 

On trouva egalement — oublie ou perdu par les voleurs — un 
remarquable vase d’argent en forme de grenade. L’argent etant 
legerement aurifie, se trouva ainsi preserve. La panse du vase est 
decoree de bleuets et de feuilles d’olivier finement ciseles, tandis 
que des lis et des petales de pavots ornent l’epaule et le col (fig. 
48). Cette delicate piece d’orfevrerie est malheureusement unique 
(Carter, III pi. lxxiii a et b). 

Signalons egalement une boite a parfums en or, avec socle en 
argent. Elle a la forme de deux cartouches accoles, surmontes de 

1. On pourrait suggerer, d’apres le symbolisme de la scene figure^ que ce vase a 
servi a Fonction royale au jour du couronnement. 
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deux plumes d’autruche entourant le disque solaire. Chacun des 
prtouches forme un recipient separe pour le parfum et est orne de 
Ja representation du roi-enfant, portant encore la tresse sur le cote 
mais ayant en mains les insignes royaux : sceptre et flagellum. Au- 
dessus de lui le disque solaire et le signe « ankh » (fig. ,40). Tout le 
decor est travaille dans Por, au repousse, et incruste de pierres et 
de verres de couleur (Carter, II, pi. lxxiv). 

Enfin, terminons en mentionnant la belle coupe d’albatre avec sa La coupe 
touchante formule de souhaits, deposee pieusement sur le seuil meme d’albatre. 
avant que la porte de l’antichambre ne fut scellee. Elle est sculptee Fi «- * 6 - 
dans un admirable albatre, en forme de corolle de lotus; en tres fin 
relief sont graves les sepales et les petales. De chaque cote, se de- 
tachent des lotus epanouis ou en boutons supportant l’embleme de 
j’etemite et qui forment les anses du vase. Au milieu de la coupe le 
cartouche royal est grave et peint. Autour du bord exterieur court 
une inscription qui comprend la titulature de Tout-Ankh-Amon 
et les souhaits suivants de prosperity et de longue vie : « Puisse-t-il 
vivre, Horus, Taureau Puissant,... Les deux deesses, Horus d’or, 
portant les diademes... le roi de Haute et de Basse-Egypte, seignem 
des Deux-Terres. Neb-Kheperou-Ra, doue de vie. ,» Que vivfton 
Ka, et que tu puisses passer des millions d’annees aimant Thebes 
a fece tournee vers les souffles du nord et tes yeux contemplam 
la fehcite » (Carter, I, pi. XLV i, p. 190). La forme de cette coupe 
suggere la copie en albatre d’un orig in al en or 

Apres les meubles, les coffrets, les vases, temoins de la vie privee 
du roi, nous pouvons placer d’autres objets qui gardent particuliere- 
ment ce simple accent d’humanite que l’on recherche, et que l’on 

rdvolus retr ° UVer 413118 toute d ecouverte se rapportant a des temps 

Il y a, par exemple, le necessaire a ecrire du roi, les tables de jeux 

ZSTT P ° Ur ° ccu P er les ioisirs au palais, les instruments de 
pusique, les porte-flambeau, les chevets de lit pour le repos, les 

2“ 3 mir ° irS et l des souvenirs personnels et tres intimes, 

famifle 16 leVent£ul de Tout - A nkh-Amon et certaines reliques de 

Ja fm ra L 0UV f " de ’ d,un ^ Kle ““''rid ***,«*" 

|u il contenait jete dans un coffre de la petite chambre de reserve a ^rire. 
garter. III, pi. xxii et lxvi). Bien qu’etant partie indispensable 
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de l’equipement funeraire, on peut aflirmer que, dans le cas p r ^. 
sent, il a certainement ete la propriete personnelle du roi. Ce mate¬ 
riel de scribe se compose d’un etui a roseaux, d’un lissoir, d’uQ 
recipient a eau et de deux palettes. L’une des palettes est plaque e 
d’or et porte le nom atonien Tout-Ankh-Aton, Pautre est en ivoire et 
porte le nom royal sous sa forme amonienne. Ces deux palettes out 
encore leur assortiment complet de couleurs et certaines traces 
montrent que les couleurs rouge et noire ont ete employees. 

L’etui a calames, encore garni de fins roseaux tailles non utilises 
a la forme d’une colonne a chapiteau en feuilles de palmier. II est 
en bois, recouvert d’or, delicatement cisele et travaille au repousse 
incruste de pierres de couleur; l’abaque au-dessus du chapiteau 
est en ivoire et, toumant sur un pivot, sert de couvercle a l’etui. 
Le bol dans lequel on mettait l’eau necessaire est en ivoire. Un curieux 
petit instrument d’ivoire en forme de maillet, recouvert d’or a sou 
extremite, doit etre apparemment un lissoir. Un objet similaire 
fut en effet trouve parmi l’equipement complet d’un scribe, dans 
une tombe thebaine. Le lissoir et l’etui, si delicatement trav ail!^ 
font ressortir le luxe raffine et la volonte artistique qui presidaient 
a la creation des oeuvres artisanales les plus futiles, sous la XVIII e dy- 
nastie. 

Le panier qui servait a ranger tout ce materiel a ecrire est fait de 
moelle de papyrus, double de toile. II est peint de couleurs vives 
et porte, sur le panneau anterieur, la representation figuree du roi 
devant les deux Amon-Ra, Harakhte, Ptah et la deesse Sekhmet, 
auxquels il est dedie. 

Les jeux. Les tables a jeux ou echiquiers sont de trois dimensions. Les plus 
Fig. 44 et 45. petits sont d’ivoire, ce sont des jeux de poche, pour le voyage ou la 
promenade (Carter, III, pi. xlii et lxxv). Le plus grand et le plus 
important est fait d’ivoire et d’ebene. Il comprend un echiquier 
reversible et pliant, divise comme les autres en trente compartiments 
(3 x 10). Il est place sur un support d’ebene dont les quatre pieds, 
qui se terminent en pattes de felins, sont eux-memes poses sur un 
traineau de meme matiere qui servait sans doute a le faire plus com- 
modement glisser. Chacun des jeux avait, en outre, des accessoires : 
dix pions blancs et noirs, des batonnets et des osselets. C’est sans 
doute la le prototype du jeu de Seega qui est tres repandu encore 
de nos jours dans tout le Proche Orient. 
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Fig. 44. - Boite a jeux. 

En ebene et ivoire, montee sur un traineau. 



IER D EBENE AVEC PIONS ET OSSELETS, 


D’apres The Illustrated London News. 




























Fig. 46. - Coupe d’albatre. 

En forme de corolle de lotus,, encadree d’autres lotus supportant l’embleme de l’eternite 



Fig. 47. - Chevet en ivoire sculpte. 

Represente le dieu Shou, encadre de deux lions qui symbolisent Hier et Demain. 

3^ apres The Illustrated London News. 
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Les deux sistres de bois dore et de bronze doivent etre du modele Sistres. 
de ceux dont on se servait dans les rejouissances privees ou officielles. 

On associait ces instruments de musique au culte d’Hathor, deesse 
de la joie et de la danse, dont ils sont un des nombreux attributs 
(Carter, I, pi. xxmb), 

Quatre torcheres en bronze, trouvees dans l’antichambre, nous Torcheres, 
donnent quelques indices sur la maniere dont les anciens Egyptiens Fig. 50. 
s’eclairaient. Celles-ci sontd’un type absolument nouveau, en bronze 
et or, ayant la forme d’une croix ansee reposant sur un piedestal de 
bois. Cette croix est munie de bras qui serraient de petits vases a 
huile ou flottait tme meche x . Dans l’une, la meche de lin etait encore 
en place. Nous sommes peut-etre en presence des veilleuses qui 
etaient employees durant la nuit (Carter, I, pi. lxxv). 

Les quatre beaux chevets deposes dans le petit cabinet en bois de Chevets. 
cedre, nous offrent des exemplaires tres differents de ces objets si 
specifiquement egyptiens. Le premier semble etre un chevet d’ap- 
parat. Peut-etre etait-il destine uniquement a l’equipement funeraire. 

Nous l’examinerons neanmoins ici avec les autres modeles plus 
simples (Carter, III, pi. xxxvi b). 

II est en ivoire sculpte, d’un tres beau travail. Au centre, 

Shou, dieu de l’atmosphere, agenouille, soutient, de ses deux mainc 
levees, le ciel, sous la forme de la plaque d J ivoire recourbee qui sert 
de chevet proprement dit. A droite et a gauche, deux lions symbo- 
lisant Hier et Demain, le soleil levant et le soleil couchant. Ces figures 
sont pleines de calme et de serenite (fig. 47). 

Un autre chevet prend la forme d’un tabouret pliant en minia ture 
II est egalement en ivoire, mais ici c’est 1’humour qui domine dans 
les deux tetes grotesques du dieu Bes sculptees de chaque c6te 
(Carter, III, pi. xxxvi a). Le jeune roi, en reposant sa tete sur ces 
chevets, devait sans doute, dans l’intention de l’artiste, en ressentir 
les effluves bienfaisants faits de calme serein pour le premier et de 
gaiete pour le second (fig. 77). 

Les troisieme et quatrieme chevets n’ont plus aucune signification 
symbolique, mais ils depassent esthetiquement les autres par la 
beaute simple de leur decoration et 1’harmonie de leurs proportions. 

1. La meme idee avait ete utilisee deja, des le Moyen Empire, dans des represen- 
tations d’une tombe de Gaou. Des croix de vie animees y executent une scene d’of- 
frande. 
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L’un est en lapis-lazuli, ome d’lme sorte d’anneau d’or incrust' 
(fig. 78); l’autre est en verre bleu turquoise egalement bague d’o 6 
Tous deux portent le cartouche royal (Carter, III, pi. lxx). 

Etuis La petite chambre interieure nous livra deux etuis a miroirs ^ 

& miroirs. l^ ventai l du roi< et 

Les miroirs eux-memes qui devaient etre en or ou en argent massif 
ont du etre voles. L’un des etuis est en forme de croix ansee, l e 
second represente le symbole de l’etemite (Carter, III, pi. xxi b)! 

L’ 4 ventail L’eventail est une simple et touchante relique. II est fait de deux 
duroi. ran gg de plumes d’autruche de couleur blanche et brune, inseres 
lg - 51 * dans une piece d’ivoire en forme de demi-cercle a laquelle est fixee 
la poignee. Celle-ci, egalement d’ivoire, a la forme d’une tige de 
papyrus terminee en ombelle et omee d’apphcations d’or (Carter 
III, pi. xvii a). 

Souvenirs Nous terminerons cette evocation rapide des objets qui furent 
e famine. f am iliers au roi Tout-Ankh-Amon en mentionnant quelques reliques 
de famille trouvees dans son tombeau et qui ont contribue a apporter 
un peu de lumiere sur le mystere, non encore completement elucide, 
de son origine. 

C’est d’abord la palette d’ivoire de Meritaton, belle-soeur de 
Tout-Ankh-Amon et epouse de Smenkh-Ka-Ra. Cette palette quel’on 
trouva placee entre les panes de devant du chacal Anubis qui gardait 
l’entree du «tresor interieur », ou reduit aux canopes, portait cette 
inscription:«La fille royale Meritaton, bien-aimee et nee de la grande 
epouse royale Nefer-Neferou-Nefertiti» (Carter, III, pi. xxn a). 

Dans une serie de quatre petits cercueils en miniature avaient ete 
deposes de precieux souvenirs: entre le deuxieme et le troisieme, une 
petite statuette d’Amenophis III en or massif; et, a l’interieur du 
quatrieme cercueil, de forme anthropoide, enveloppe de lin, scelle 
et parfume d’onguents precieux, sur lequel etaient graves les noms 
et titres de la reine Tiyi, epouse d’Amenophis III et mere d’Akh- 
en-Aton, on trouva une boucle de cheveux ayant appartenu a 
cette reine. 

Ce sont la evidemment des reliques familiales conservees a travers 
les troubles religieux et politiques, et le roi Tout-Ankh-Amon, 
dernier descendant de cette dynastie et mort sans posterite, devait 
les emporter avec lui dans son tombeau (Carter, III, pi. xxv). 
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Mais, plus extraordinaire encore fut la decouverte de deux autres 
petits cercueils anthropoides, places cote a cote dans une boite en 
bois et qui contenaient les restes momifies de deux enfants nes avant 
terme, deux fillettes (Carter, III, pi. xxvi et Li). 

C’etait la, sans doute, tout ce qui restait des espoirs de Tout-Ankh- 
Amon et d’Ankhes-en-Amon, d’assurer leur descendance sur le 
trone egyptien. On a bati beaucoup d’hypotheses autour de ces 
morts prematurees qui ont du avoir vraisemblablement une cause 
naturelle. II n’en demeure pas moins que cette decouverte nous fait 
entrevoir certaines heures sombres, et peut-etre tragiques, dans une 
vie royale et fastueuse. Et cela la rapproche de nous par tout 
l’humam qu’elle contient. 











CHAPITRE III 

LES PASSE-TEMPS FAVORIS 

A en juger seulement par l’attirail de chasse complet qui fut trouve 
dans sa tombe, on peut deja affirmer que Tout-Ankh-Amon devait 
etre — comme tous les rois d’Egypte — un fervent de ce sport. 

Des arcs, des fleches, des boomerangs, des batons de jet y furent 
decouverts en grande quantite. Si l’on y ajoute les gourdins et les 
Cannes, les glaives, les cuirasses et les boucliers ainsi que les six 
chars demontes, retrouves dans les differentes chambres du tombeau 
on peut meme se demander, a premiere vue, si le jeune souverain* 
mort si prematurement, n’etait pas d’un naturel particulierement 
belliqueux. Les scenes heroiiques de guerre et de chasse qui illustrent 
le cofFret peint de l’antichambre — et qui sont peut-etre la trans¬ 
position dans Part industriel des grandes scenes sculptees sur les 
murs des temples, nous paraitraient le confirmer. II existe un fragment 
de bas-relief trouve a Karnak figurant le roi Tout-Ankh-Amon a 
la chasse. 

Quant aux scenes de chasse, il est evident que Tout-Ankh-Amoa 
a du souvent se divertir, suivi de ses serviteurs, accompagne de ses 
chiens, a la poursuite des betes du desert, parquees a cet effet rlam 
d’immenses reserves; et qu’il a pris plaisir egalement, parfois avec la 
reine, a la chasse aux oies et aux canards sauvages dans les marais et 
les fourres de papyrus. 

Ce dernier aspect, paisible et familier, de la chasse nous est montre 
dans certaines scenes du petit naos decrit precedemment. On y voit 
le roi, confortablement assis sur un tabouret pliant, tirer a Parc sur 
des oies qui s’ebattent non loin de lui dans un fourre. Pres de son 
siege se trouve un lionceau apprivoise rc’estla premiere representation 
que l’on connaisse de ces lions familiers, accompagnant le pharaon 
dans ses campagnes et qui sera si frequente a Pepoque des Sethi et 
des Ramses. A ses pieds la reine Ankhes-en-Amon lui presente une 
fleche de rechange et lui indique gracieusement de la main un oiseau 
particulierement gras, pret a s’envoler. Une autre scene nous montre 
le jeune couple au cours d’une expedition de chasse aquatique. 
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da ns un canot de papyrus, la reine soutenant affectueusement le 
bras du roi. 

Un flabellum (qui est en meme temps un trophee de chasse) trouve 
enure les catafalques qui recouvraient le sarcophage, nous raconte un 
Episode vecu de chasse a l’autruche. Le petit panneau d’or demi- 
circulaire auquel etaient fixees les grandes plumes nous montre, en 
beau travail au repousse : d’un cote le roi, en char, accompagne de 
ses chiens, lance a la poursuite des autruches sur lesquelles il tire 
a Parc ; et, sur le revers, rentrant triomphalement, en serrant sous le 
bras tout un lot des plumes de ses victimes. Deux serviteurs precedent 
le char, chacun portant une autruche morte. Sur le manche du 
flabellum, en bois recouvert d’or, une inscription fait le recit de 
l’expedition et precise que les plumes en sont bien celles des autruches 
que Tout-Ankh-Amon a tuees au cours d’une partie de chasse Hans 
le desert a Pest d’Heliopolis (Carter, II, pi. t.ytt ) 

Nous avons vu des scenes de chasse representees sur un vase a 
parfums en albatre, sur une boucle d’or ciselee, sur un bracelet 
d’ivoire ayant appartenu au roi-enfant. Le meme theme se retrouve 
sur le grand etui a arcs de Tout-Ankh-Amon, sur certaines parties 
des chars et meme sur le fourreau d’or, delicatement travaille au 
repousse, de la dague glissee entre les bandelettes de la momie royale. 

Mais les representations les plus belles et les plus typiques sont Les scenes 
celles du grand coffret peint, de l’antichambre, ou les scenes de chasse du . coffret 
du couvercle bombe forment en quelque sorte la contrepartie des peint ‘ 
deux scenes de guerre des panneaux lateraux. Le schema de ces quatre Flg ' 33 ' 
scenes est identique et assez conventionnel: le roi, dans son char lance 
au galop, met en fuite ses ennemis ou les animaux sauvages sur les- 
quels il tire a l’aide de son arc. Derriere lui, en bon ordre, ses servi¬ 
teurs et selon qu’il s’agisse de chasse ou de guerre — ses 
courtisans ou ses soldats. Souvent les chiens dresses accompagnent 
le char royal. 

La beaute de ces peintures reside dans le bel equilibre de la 
composition, dans le brillant et la finesse des couleurs, dans la variete 
et la delicatesse des details et dans Pextraordinaire sentiment de vie 
qui se degage de certains episodes. 

L’une des scenes nous met en presence d’une chasse aux lions (fig. 

73)-Le roi, dans son char — identique a ceux trouves dans la tombe, 

— tire a Pare sur toute une harde de lions qui fuient, pleins de 
tage, ou bondissent, blesses, affoles, devant les chevaux au galop qui 
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arrivent sur eux et les fleches qui les transpercent de part en n a 
Mais un grand lion, le chef de la tribu, se retoume et fait face *** 
rugissant. C’est la un motif tres ancien, on le retrouve meme 
une palette de schiste de l’epoque thinite. Au bas de la compositio Ur 
une lionne blessee est une prefiguration du celebre bas-relief assyrien* 

Dans 1 ’autre scene, Tout-Ankh-Amon chasse les antilopes et les 
gazelles. A Pencontre des lions qui resistent et se debattent, ici w 
betes inoffensives fuient avec une terreur panique. Cette difference 
est tres exactement notee. Une des antilopes, blessee, langue p en ! 
dante, va s’affaisser. On voit aussi le motif, tres connu dans les bas- 
reliefs et les peintures, du chien attaquant l’antilope, motif que P 0 q 
rencontre deja dans les belles scenes de chasse de Sahoure a la 
V e dynastie. Les details physiques des animaux sont tres exactement 
notes et Pon peut reconnaitre les especes. II y a, dans ces scenes 
un sens profond du mouvement; la vie y circule, intense. Chaque 
detail est pris sur le vif. 

II faut noter que ce coffret, qui se situe immediatement apres 
Pepoque d’Amama, a peut-etre ete fait par des artistes qui ont 
travaille dans l’ambiance d’Amenophis IV, ce qui explique le realisme 
de certains details, la delicatesse et Pelegance parfois un peu mievre 
de certains autres. Faut-il y voir egalement une influence asiatique 
que certains notent sur d’autres objets du mobilier et de l’equipement 
funeraire? 

L’ 4 tui & arcs. L’etui a arcs de Tout-Ankh-Amon qui fut retrouve dans i a petite 
chambre interieure, ou reduit aux canopes, est egalement decore 
d’admirables scenes de chasse (Carter, III, pi. xxvnr et xxix). 

Cet etui, ayant la forme d’un triangle tres allonge, devait faire 
partie de l’equipement d’un des chars du roi auquel il se fixait par 
des crampons de cuivre. II contenait encore trois arcs — en fort 
mauvais etat — d’un type similaire a ceux trouves dans la tombe 
en differentes places. Fait d’un bois leger et solide, Petui olfre, 
sur ses deux flancs, une decoration tres variee. Le panneau central, 
recouvert d’or et travaille au repousse, nous montre le roi, dans son 
char, accompagne de ses chiens, tirant de Parc sur les animaux du 
desert qui fuient devant lui. Ces animaux, atteints par les fleches 
royales, sont represents, a droite et a gauche du panneau central. 
Mais ces scenes sont en delicat travail de marqueterie fait duplica¬ 
tions de bois differents, de cuirs de couleur, de feuilles d’or et meme, 
?a et la, d’ailes irisees de scarabees. Le tout forme un ensemble d’une 
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tonalite harmonieuse et riche. Ce genre de marqueterie est assez 
|jarticulier a la fin de la XVIII e dynastie. A chaque extremite, et 
faisant suite a ces scenes de chasse, se trouve le motif hieratique du 
roi en sphinx pietinant les ennemis de Pfigypte. L’etui se termine de 
chaque cote par line tete de leopard en faience violette. 

Ces scenes peintes sont pleines de mouvement et de realisme : 
quoi de plus vivant que l’antilope qui, blessee, fuit en se retour- 
nant; que celle qui bondit sous la morsure de la fleche, ou encore, 
atteinte de deux fleches, tombe sur les genoux! Les caracteres 
zoologiques sont, la aussi, exactement notes. On y reconnait les 
diverses especes d’antilopes, les hyenes rayees, melees a l’ibex qui 
.f^abitait les collines. Ceci — et le fait que les scenes, comme celles 
du cofifet, se situent non dans le desert, mais dans un endroit ou 
l’on remarque des touffes de vegetation — semblerait done indiquer 
que les chasses avaient lieu dans des pares de reserve ou les animaux 
etaient ainsi rassembles pour le bon plaisir du roi. 

Les deux chars de chasse de Tout-Ankh-Amon qui furent trouves Chars 
dans la petite chambre interieure, non loin de l’etui a arcs, sont du chasse. 
meme modele que les chars d’apparat places dans Pantichambre 
et dont nous parlerons plus loin. 

L arc et les fleches etaient, dans l’antiquite, les armes par excellence Les armes 
pour la chasse et la guerre. II y a beaucoup de raisons de croire offensives, 
que les figyptiens comptaient parmi les archers les plus habiles. ArcsetfUche8 - 
Les fils des pharaons devaient etre exerces au tir a Parc des leur age 
le plus tendre, et nous avons vu precedemment le petit arc d’enfant 
du roi Tout-Ankh-Amon. Si celui-ci n’egala pas les exploits sportifs 
d’Amenophis II, il y a tout lieu de supposer qu’il fut fort adroit et 
passionne du tir a 1 arc. Car on trouva dans sa tombe, outre les Cannes 
et les boomerangs, un nombre tres eleve d’arcs et de fleches, epar- 
pilles un peu partout dans Pantichambre et son annexe. Rien que 
dans cette derniere chambre, on put compter jusqu’a 278 fleches. 

Les arcs sont de trois types : 1° Parc simple fait d’une seule piece 
de bois flexible et fort 5 2 0 Pare fait de deux pieces de bois souple 
reunies au centre et recouvertes de lamelles d’ecorce; 3 0 Parc compose 
fait de plusieurs pieces de bois, collees a l’aide d’une substance 
gelatineuse, le tout etant maintenu par des applications d’ecorce 
decorees. 

Les arcs du type le plus primitif sont les moins nombreux. Ils 
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devaient servir joumellement dans les parties de chasse, mais eta' 
juges sans importance au point de vue de leur destination funer^ 1 
Parmi les autres arcs, d’un modele plus complique, quelq U es- U n' 
sont d’un delicat travail de marqueterie et d’applications d’ecorc 
D’autres relevent de l’art du joaillier. L’un d’eux — qui f ut pe ^ S ' 
etre Parc d’honneur offert au pharaon, premier archer du royautn 
— est completement recouvert d’or, cisele, incruste de pierres d 
couleur, avec des plaques representant des animaux, en beau travail 
de granule et de filigrane. Nous avons la un chef-d’oeuvre d’orfevrerie 
de la XVIII e dynastie. Un autre arc, decore d’ecorces, se terniine 
a chaque extremite par une figure de prisonnier etranger, dont l e 
cou seft d’entaille pour y enrouler la corde; de sorte que, chaque 
fois que le roi bandait son arc, il avait aussi le plaisir de serrer f e 
cou des ennemis de l’Egypte (Carter, I, p. 113, pi. lxxvi et lxxvii) 
On trouva dans l’antichambre un grand nombre de fleches, dont 
les pointes, faites sans doute d’un metal precieux, avaient ete enlevees 
par les voleurs : elles etaient rangees dans ime longue boite d’ebene 
et de bois peint en blanc qui avait du etre faite specialement a cet 
effet. Mais c’est dans l’annexe qu’on en decouvrit le plus. II y e n 
avait de seize sortes differentes selon la taille et le type. Leur longueur 
varie de vingt a quatre-vingts centimetres. A de rares exceptions pres 
dies se composent d’une tige de roseau dure et legere ayant une base 
de bois a laquelle est attachee la pointe meme, faite de bronze, 
d’ivoire ou de bois, et afifectant differentes formes selon qu’elle est 
destihee a percer, lacerer ou simplement etourdir la victime; les 
plumes ou pennes au nombre de trois ou de quatre; et une encoche 
d’ivoire ou de bois dur servant a mettrela fleche en position lors de 
son lancement. Le perfectionnement de ces fleches qui sont, par 
ailleurs, d’une extreme legerete, nous montre le degre d’habilete 
auquel on etait arrive en figypte, et l’importance que prenait ce 
moyen d’attaque a la chasse comme a la guerre. 

Les boomerangs et les batons de jet devaient etre employes a 
attraper au vol les oies et les canards sauvages. On les trouve en 
£gypte depuis les premieres dynasties. Tout-Ankh-Amon devait les 
manier avec plaisir, car on les a retrouves tres nombreux dans son 
tombeau. Les batons de jet devaient egalement servir a la guerre. 
Ils sont faits, les uns et les autres, d’un bois extremement dur, 
souvent polychrome, ou orne d’applications d’ecorces. Quelques- 
uns, a destination rituelle, sont en ebene ou en ivoire sculpte et ont 
leurs extremites recouvertes d’or. Deux d’entre eux sont en electrum. 
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dgores de faience bleue a chaque bout (Carter, III, pi. lxxvi et 

Le jeune roinVt-il pas ete egalement un coUectionneur-amateur Cannes 
de Cannes et batons de toute espece, depuis la longue et elegante e ‘ batons, 
canne de ceremome incrustee d’or et d’ivoire jusqu’au solide gourdin, 
arme terrible ayec laquelle on assommait l’adversaire et qui, a cette 
epoquede civilisation raffinee, devait plutot etre 1’apanage des peuples 
encore barbares qui entouraient l 5 Egypte ? 

. ^ n J" e ^ rouv 2 dans toutes les parties de la tombe, et jusqu’a l’inte- 
neur f* catafalques, ou ils prenaient la une signification rituelle, 
un veritable assortment de ces Cannes. Beaucoup d’entre elles 
etaient faites pour 1 usage journalier : les Cannes proprement dites 
consistent en un baton rond en bois dur et leger plus epais a une 
extremite. La partie la plus mince formait la poignee, contrairement 

d e n meSi nn r’ “ od ^ rnes - La fosse extremite etait garnie solidement 
de metal. C etait done a la fois une arme d’attaque et de defense 

(Ml. d plS“vV m<e d ' appHcadons d ' or > 

Parmi les gourdms, quelques-uns ont legerement la forme incurvee 
d une faucille, ou celle d’un baton de policier. Ils sont en bois lourd, 
poll, de couleur sombre. On trouva egalement des sortes de pieux 
en come, a pomte effilee (Carter, III, pi. lxxvi). P 

Si ces armes d’attaque et de defense, redoutables dans leur simpH- 
cite, n ont du, en cette fin de dynastie, sous ce regne ephemere, 

Stre utihsees que dans la pratique journaliere des plaisirs du plein 
air, il n en fut pas de meme, croyons-nous, pour les armes propre¬ 
ment dites, telles que les dagues et les glaives. 

h nCn enC ° re des dagues Precieuses trouvees sur Glaives. 

momie elle-meme et qui appartiennent au rituel funeraire. Mais 
on retrouva dans 1’annexe deux glaives, dont l’un etait celui du roi- 
enfant et dont l autre a du etre fabrique pour son usage lorsqu’il 
atteigmt 1 age de 1 adolescence. II est fait d’une seule piece de 
bronze, la lame est en forme de faucille et la poignee est ornee 
a ebene (Carter, III, pi. xlv). 

a Sr 61 Ie i C t UPS ’ ^ l a ChaSSe COmme 4 la g uerre . — car meme Les armes 
a ja chasse une fleche mal lancee pouvait l’atteindre, — le roi portait defensives. 

>le plus souvent une cuirasse. Elle etait faite de cuir epais, polychrome. 





Boucliers. 
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avec incrustations, et montee sur une armature de lin ayant la f orm 
d’un corselet ajuste et sans manches. On en retrouva un specimen 
dans un coffre de l’annexe, mais il etait en si mauvais etat qu’il ne 
put etre conserve. 

Quant au magnifique corselet — piece unique retrouvee dans l e 
tombeau — et que Ton voit $i souvent porte par les pharaons egyp. 
tiens dans les monuments du Nouvel Empire, c’est la plutot un 
vetement officiel d’apparat qu’une cuirasse reelle de protection. 

II y avait aussi comme armes de defense les boucliers en bois leger 
recouverts de peau d’antilope ou de leopard dont on a decouvert 
quatre exemplaires dans le tombeau. Ils servaient surtout a la 
guerre (Carter, III, pi. xlvii). La guerre n’etait pas un passe-temps 
comme la chasse, mais elle etait consideree comme une des plus 
hautes fonctions royales : la defense de l’Egypte, terre privilegiee 
des dieux, etait un imperieux devoir pour celui qui en etait le chef 
supreme. 

Nous allons a present, en envisageant la vie officielle du roi Tout- 
Ankh-Amon, y rattacher en meme temps tout ce qui a trait a ces 
combats qui ne furent d’ailleurs que symboliques. 
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Fig. 54. - Trone religieux. -i-H 

Bois plaque d’or et incruste. Les inscriptions portent la forme atonienne et amonienne 
du nom royal. L escabeau est decore du motif traditionnel des neuf captifs etrangers. 



CHAPITRE IV 


LES TfiMOINS DE LA VIE OFFI CIE LLE 
DE TOUT-ANKH-AMON 

Le roi d’Egypte etait le representant de son dieu. Fils du soldi, 
il participait a sa nature divine. Premier pretre d’Amon, il devait 
lui-meme accomplir certains rites, presider a certaines ceremonies 
religieuses. Son pouvoir avait done un caractere a la fois profane et 
sacerdotal. Premier soldat et chef inconteste de l’armee, il devait 
proteger l’Egypte contre les envahisseurs barbares qui guettaient a 
ses frontieres le premier signe de faiblesse. 

C’est pourquoi, dans le tombeau du jeune roi Tout-Ankh-Amon, 
on retrouva des objets et des meubles qui participaient a ce triple 
caractere royal, sacerdotal et militaire. 

Le magnifique fauteuil qui fut trouve sous un des grands lits Le trone 
funeraires de l’antichambre, etincelant d’or, d’argent et de pierreries roya1 ’ 
multicolores, etait probablement un trone ou tout au moins un siege f t ig 2 . 34 ’ 23 
royal pour les fetes officielles de la cour; ou, peut-etre, l’iinage 6 
charmante du roi, incrustee dans le dossier, suffisait-elle a le rem- 
placer (Carter, I, pi. lxii a lxiv). 

Ce fauteuil a une forme tres eonnue par les representations des 
tombes et les trones des statues. Le siege, a dossier legerement 
renverse, est, en effet, supporte par des figures de lions: une de chaque 
cote. Les quatre pieds sont formes par les quatre pattes du felin. 

Le fauteuil est en bois reconvert d’or et d’incrustations polychromees. 

Les deux tetes de lions, sculptees dans l’or, sont fascinantes de verite 
et de simplicite. Les plantes symbolisant l’union de la Haute et 
de la Basse-Egypte (lis et papyrus), qui etaient en bois dore et 
ornaient les barreaux du trone, ont ete arrachees par les pillards. 

Les bras du trone sont formes par deux grands serpents ailes 
dont les tetes sont surmontees des couronnes de Haute et de Basse- 
Egypte. Leurs ailes et les replis de leurs corps supportent le car¬ 
touche royal et semblent vouloir envelopper le roi de leur protection 
magique. Le dossier est renforce par trois barres verticales ; maj s le 
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tout est calcule pour former a la fois un ensemble solide, elegant 
harmonieux. Ces trois montants et le panneau rectangulaire qui 
surmonte, sont entierement recouverts d’or finement cisele. fl CS 
est de meme du panneau central ou des touffes de papyrus da^ 
lesquelles s’ebattent des oiseaux, sculptes en delicat relief, evoq Ue n! 
irresistiblement les souvenirs d’Amama. Entre les montants s ' 
cobras royaux couronnes et surmontes du disque solaire sont sculpt? 
dans le bois, recouverts d’or et incrustes de faience de couleur • 
tetes de ces uraei sont en faience violette, les couronnes sont dW 
et d’argent. or 

Le panneau anterieur du dossier est orne de la scene si gracieuse 
decrite precedemment ou le roi, dans une salle fleurie du palais 
re?oit les attentions et les caresses de la reine Ankhes-en-Amon’ 
Ce tableau est unique dans l’art egyptien par la beaute et la finesse 
de ce travail, qui releve de l’art du joaillier. C’est en effet la meme 
technique du cloisonne que l’on a deja vue appliquee a des bijoux 
Toute la scene est ainsi faite d’incrustations d’argent et de pates 
vitrifiees sur fond d’or. Chaque detail a re?u sa decoration exacte 
Les visages et les parties visibles des corps ont ete modeles dans une 
pate de couleur rouge clair. Les robes sont faites d’incrustations 
d’argent que la patine du temps a transformees en un gris-bleu 
tres doux. Les couronnes, les bijoux sont incrustes de pierres de 
differentes couleurs, avec une perfection dans le detail qui demontre 
la maitrise a laquelle etaient arrives les artisans de la XVIID dynastie 
et probablement d’Amarna. Au-dessus de la scene, le disque solaire 
atonien etend ses rayons bienfaisants termines par de petites mains, 
sur le jeune couple royal. Ce disque est sculpte en fin relief sur 
l’epaisse feuille d’or qui recouvre tout le dossier et sur laquelle sont 
incrustes les personnages de la scene. Les grands bouquets qui 1’enca- 
drent, a droite et a gauche, sont en or et en pates bleues. 

Ce trone a, de plus, un grand intent historique. Le disque solaire 
est celui qu’Amenophis IV adorait a Amarna, c’est un vestige de la 
religion qui vient de s ecrouler.Parmi les cartouches royaux, quelques- 
uns ont garde intacte leur forme atonienne, tandis que chez d’autres, 
cet element a ete visiblement efface et remplace par la forme amo- 
nienne du nom royal. 

^11 est curieux que ce fauteuil (la meme remarque s’applique a 
d autres pieces^ du mobilier), qui portait encore si visiblement les 
traces de 1 heresie d’Amarna, ait pu etre tolere a une epoque ou tout 
ce qui s y rapportait devait etre honni. Execute tres probablement a 
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Amarna, lorsque Tout-Ankh-Amon etait encore l’enfant Tout- 
Ankh-Aton, ce trone fut-il conserve dans les appartements intimes 
par le roi dont la conversion n’aurait ete qu’apparente, et sorti 
seulement de sa cachette pour l’accompagner dans son tombeau? 

Ou bien le retour a la religion d’Amon se fit-il graduellement et 
les persecutions contre Aton et ses partisans ne commencerent- 
elles que sous le regne d’Horemheb? 

Ce trone possede son escabeau assorti, en bois recouvert d’or, L’escabeau. 
jncruste de faience bleu sombre, dont les panneaux sont decores de 
la representation traditionnelle des neuf captifs ennemis enchaines. 
Tout-Ankh-Amon, comme ses predecesseurs, les foulait ainsi sous 
ses pieds lorsqu’il prenait place sur son trone. C’est la figure symbo- 
lique du roi« foulant aux pieds les neuf arcs ». Et c’est l’illustration 
de la parole du psalmiste : « Je fais de tes ennemis l’escabeau de 
tes pieds. # 

Dans un coin de 1 annexe, au milieu d’autres meubles jetes les uns Le trone 
sur les autres, on trouva un siege d’un aspect assez particulier. Son reli & ieux - 
apparence austere s’allie a la richesse et la variete de sa decoration Fig - 54 ' 
qui le classe parmi les pieces d’apparat du mobilier. On songe, en 
1’examinant, a une sorte de trone seculaire qui etait peut-etre a 1’usage 
du roi lorsqu il etait appele a presider, comme personnification vivante 
d’Amon, de hautes ceremonies religieuses. Rien en effet dans l’orne- 
mentation de ce trone n’evoque cette intimite, cette douceur de vivre 
que l’on trouve si presentes dans le fauteuil decrit precedemment 
(Carter, III, pi. xxxm). 

Le siege est dans la forme primitive des tabourets ph'ants aux pieds 
croises en x. Mais ici le tabouret est devenu rigide et un dossier 
haut a ete ajoute; ainsi fait, il rappelle quelque peu le fauteuil de 
leveque dans certaines cathedrales anglicanes. Le siege proprement 
dit est large et de forme incurvee, suggerant ici l’idee de la flexibilite 
du cuir. Il est en ebene incruste de petits morceaux d’ivoire de forme 
arreguliere qui imitent la peau tachetee d’un animal. Au centre se 
trouve toute une serie de petits panneaux rectangulaires en ivoire 
teinte, visant egalement a imiter des peaux de betes du desert, notam- 
ment du leopard. 

Ce rappel de la peau de leopard pourrait etre mis en parallele 
avec une robe trouvee dans le coffret peint de l’antichambre et qui 
mute egalement la peau de cet animal ;-elle est ornee de mouchetures 
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et de griffes d’argent, une coiffure omee d’or la complete. On sait 
que la peau de leopard faisait partie du costume rituel des pretres 
sem; et, dans les peintures de la chambre funeraire de Tout-Ankh- 
Amon, on voit le Pere Divin Ay, drape de la peau de leopard 
officiant aux funerailles du jeune roi dans la ceremonie de «l’ouver- 
ture de la bouche ». 

Les pieds du trone sont en ebene, incrustes d’ivoire, et se terminent 
en tetes d’oies; ils sont egalement ornes d’applications de feuilles 
d’or. Entre les barreaux se trouve le motif floral traditionnel symbo- 
lisant 1’union des Deux-Terres, en bois sculpte a jour et plaque d’or. 
Mais la aussi,laplus grande partie en a ete arrachee lors du p illag e 
du tombeau. 

Le haut du dossier est decore du disque solaire traditionnel, de 
la deesse Nekhabit-Vautour tenant de chaque cote une seule plume 
d’autruche, et des prenoms du roi ainsi que de son nom atonien. 
Cette decoration est tres belle; elle est faite d’applications d’or 
incruste de faiences de couleur, de verre et de pierreries nat'urelles. 
En dessous de ces symboles et inscriptions se trouve une serie 
de bandes verticales comprenant d’etroits panneaux alternativement 
d’ebene et d’ivoire sur lesquels sont graves les noms royaux. Ce 
qui est particulierement interessant dans ces inscriptions, c’est 
qu’elles donnent a la fois les formes atonienne et amonienne du 
nom royal. Et a l’encontre du fauteuil decrit precedemment, dans 
celui-ci aucune modification n’a ete faite dans les noms atoniens. 
II semblerait d’apres cela, comme on l’a fait remarquer plus haut, 
que le retour a la religion d’Amon du jeune Tout-Ankh-Aton ne fut 
ni brusque ni spontane et qu’a un certain moment, les dieux rivaux 
Aton et Amon etaient egalement adores, puisque leurs noms se 
trouvent cote a cote precisement sur un trone d’allure sacerdotale. 

A la partie posterieure du dossier, legerement renverse, et pour lui 
donner plus de rigidite, avaient ete fixees des lattes de bois dur qui 
prenaient appui a la fois au panneau du dossier, au siege et a la barre 
d’appui des pieds. Ces barres, qui semblent etre d’ebene, sont ornees 
des noms et prenoms royaux; on y retrouve a nouveau la forme 
atonienne. Le panneau posterieur du dossier est reconvert d’une 
epaisse feuille d’or sur laquelle est cisele en beau relief une grande 
Nekhabit-vautour aux ailes eployees. 

L’escabeau de pieds, assorti a ce trone, est aussi richement 
decore. En bois recouvert de faience vemissee de couleur violette, 
incruste d’ivoire, de pates vitrifiees, de pierres de couleur, il est 


146 





Fig. 56. - Caisse d’un des chars, 


Fig. 57- ~ Paroi interieure d’un autre char, 


D’apres The Illustrated London News. 
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decore du theme symbolique des neuf captifs etrangers; ceux-ci 
sont travailles en or et en bois de cedre et d’ebene. 

Apres les deux trones se rapportant a la double vie officielle du roi: Les chars 
sa vie profane et sa vie sacerdotale, ce sont les chars qui evoquent d’apparat. 

]e plus magnifiquement la splendeur et la puissance pharaoniques. Fig - 56 et 57. 

Ces chars ont ete retrouves au nombre de six, quatre dans l’anti- 
chambre et deux dans la petite chambre interieure. Ils etaient 
demontes et avaient ete replaces sans ordre, apres le second vol, 
dans les coins ou les avaient jetes les pillards ; ceux-ci avaient essaye 
d’en extraire le plus possible de leur epais revetement d’or, mais 
n’eurent que le temps d’enlever de menus fragments; sauf les 
parties de cuir detruites par la chaleur et 1’humidite de la tombe, 
ces chars sont complets et ils ont pu etre reconstitues. L’exigu'ite 
de la tombe, 1 etroitesse du couloir d’entree, n’avaient pas permis 
de les y rouler et de les y laisser entiers. Alais il suffisait, pour le 
plaisir de Fame defunte au royaume d’Osiris, que toutes les parties 
en fussent presentes. 

Ces chars legers, a deux roues, paraissent avoir ete introduits en 
Egypte par les Hyksos, en meme temps que les chevaux. Ils ont 
permis les conquetes rapides des rois de la XVIIIe dynastie. Les 
Egyptiens du Nouvel Empire etaient devenus tres habiles dans 
leur fabrication et ils ont du avoir pour eux une predilection parti- 
culiere; les peintures des chapelles funeraires, les beaux specimens 
trouves sous les XIX e et XX e dynasties sont la pour nous le prouver. 

Avant la decouverte de la tombe de Tout-Ankh-Amon, on posse- 
dait un char dans la collection egyptienne du musee de Florence, 
celuidela tombe deYouya etTouyou,beaux-parents d’Amenophis III, 
et des fragments de celui du roi Thoutmes IV retrouves dans sa 
sepulture (ces deux demiers au musee du Caire). Le char de 
Thoutmes IV qui devait etre, d’apres les morceaux qui en restent, 
un magnifique travail d’art, etait malheureusement trop brise pour 
etre reconstitue. Les autres sont loin d’atteindre a la splendeur des 
chars royaux : quoique bien construits et decores, ils ne sont que 
les vehicules de notables de Thebes. 

^ La caisse de ces chars ne comportait pas de siege et etait ouverte 
a Tarriere. Le roi conduisait debout et pouvait fadlement sauter a 
terre et remonter dans le char. Le plancher etait fait de solides 
lanieres de cuir entrecroisees sur lesquelles on jetait une peau de bete; 

1’elasticite ainsi obtenue adoucissait les chocs. La caisse reposait 
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sur l’axe qui reliait les deux roues et en partie sur le timon T 
roues, a six rayons, sont deja d’une technique tres avancee eh 
different tres peu de nos roues modemes, elles sont construit 
comme les autres parties du char, en bois solide, a la fois dur etle ■*** 
Differentes sortes de bois etaient employees dans la construe# 
des chars, et ces bois etaient recourbes par des moyens mecanique * 1 

Les renes des chevaux passaient a travers des anneaux fi x <i s a 
hamais et le roi les enroulait autour de sa taille; de cette faijon il ava > 
les mains libres et pouvait se defendre ou tirer a Fare, tout en mainte 
nant ses chevaux. Les Egyptiens connaissaient les ceilleres; on en a 
retrouve plusieurs paires dans la tombe. Les chevaux etaient spl en - 
didement harnaches, nous le savons par les representations des 
tombes et des temples et les peintures du coflfre. Tres etrangement' 
on ne trouva aucune trace de ces somptueux hamachements clW 
T out-Ankh-Amon. 

On peut diviser les six chars de la tombe en deux groupes : les deux 
chars de ceremonie ou chars d’Etat, qui devaient servir au roi dans 
les fetes officielles, pour se rendre au temple dans toute la splendeur 
de sa double dignite royale et rqligieuse; et les chars de construction 
plus legere, mais aussi solide, moins richement ornes et qui* vraisem- 
blablement devaient etre employes a la guerre, a la chasse ou a 
d’autres exercices de plein air (voir fig. 73 ). 

II est a supposer que les chars du roi Tout-Ankh-Amon n’etaient 
pas ceux qui lui avaient servi reellement pendant sa courte existence, 
mais plutot leur copie exacte et plus fragile. 

Les deux chars de ceremonie sont completement recouverts 
d’epaisses feuilles d’or battu, appliquees sur un enduit special a base 
de platre, et incrustees de pates de couleur et de pierres naturelles. 

La decoration du premier de ces chars comporte exterieurement, 
sur le devant, le cartouche royal et une bande verticale d’ornements 
floraux et, sur les panneaux des c 6 tes, un dessin geometrique en 
forme d’enroulements, le tout en tres beau et delicat relief. L’inte- 
rieur est orne, en son milieu, du symbole de 1 ’union des deux royaumes 
de Haute et de Basse-Lgypte auquel sont lies des captifs africains 
et asiatiques, les ennemis du Sud et du Nord. Cette serie de prison- 
niers forme tout autour du panneau interieur une frise d’un 
realisme saisissant qui aboutit, a chaque extremite, a la representation 
du roi en sphinx vainqueur de ses ennemis. Le decor est interrompu 
de chaque cote par un medaillon contenant Foeil solaire, qui ecartera 
du char toutes les influences pernicieuses. L’encadrement est fait 
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^’incrustations de pierres de couleur. Une grotesque tete de dieu 
ges, sculptee dans For, ornee d’ivoire, de faience et de pierres de 
couleur, termine l’arriere du char de chaque cote. La barre des pieds 
e st ornee de colliers d’or. 

Le second des chars precede de la meme technique. II est egalement 
recouvert d’or travaille au repousse et incruste de bandes en pierreries 
et pates de couleur. 

A l’exterieur, le panneau d’avant s’orne du faucon solaire, des car- 
touches royaux et du signe de la reunion auquel sont lies des pri- 
sonniers etrangers. Les panneaux lateraux sont recouverts dedessins 
geometriques en relief incruste representant des plumes, des enroule- 
ments et des rosaces. Le panneau interieur est presque exactement 
semblable au panneau exterieur. Le rebord est orne d’une plaque 
horizontal en travail ajoure d’une grande legerete, reproduisant une 
fois de plus le theme symbolique des prisonniers lies encadrant le 
signe de la reunion. Le joug de l’attelage, fixe au timon, se termine 
de chaque cote egalement par une figure de prisonnier snnmi 

Si nous ajoutons que, dans chacun des chars, le timon, encapu- 
chonne d’or a son extremite, porte le faucon solaire, embleme de la 
royaute divine, que les axes des roues sont ornes de plaques d’or 
ou s’inscrivent en hieroglyphes les noms des contrees ennemies, 
que les essieux sont incrustes de pierreries et que les roues elles- 
memes sont recouvertes d’or, que les ceilleres des chevaux etaient en 
ecorce plaquee d’or incruste, que tout le harnachement de cuir, 
incruste d’or, d’argent, de pates de couleur, ne le cedait en rien au 
char en beaute et en richesse, nous pourrons, par l’imagination, 
essayer de nous representer l’eblouissant spectacle qu’il devait ofifrir 
a l’adoration de ses sujets, lorsque, revetu de ses vetements d’apparat, 
couvert de bijoux, debout sur son char traine par deux coursiers 
fougueux, le « fils du Soleil» se rendait au temple sous l’eclatante 
lumiere de l’ligypte (Carter, II, pi. xvii a xxi et xxxm a xliv). 

Les chars de guerre et de chasse, de meme modele, etaient 
plus maniables et plus legers, mais For n’y etait pas menage 
dans la decoration. Le pharaon ne devait-il pas apparaitre a ses enne¬ 
mis epouvantes comme «la splendeur vivante d’Amon »? Aussi une 
inscription dll coffret le compare-t-elle a « une montagne d’or 
eclairant les Deux-Terres de son uraeus, apparaissant sur son char 
comme le soleil a son lever ». 
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Les armes 
d£ guerre. 


Dans les deux scenes de guerre du coffret peint, le jeune roi Co 
en char — symboliquement — les Africains et les Asiatia ** 
etemels. ennemis de l’Egypte. Ceux-ci forment une melee a ’ 
confuse que pietinent les chevaux, que harcelent les chiens et ^ 
massacrent les fleches royales. Notons que Tout-Ankh-Amfi| ,le 
les renes passees autour de la taille. Les armes d’attaque etai 3 
outre le glaive et la dague, l’arc et les fleches. entj 


En ce qui conceme les armes de defense, signalons avec la cuira 
de cuir mentionnee precedemment et les boucliers dont on trouv* 
quelques specimens dans le tombeau, la cotte de mailles ou corselet* 


Cone D’origine purement militaire, elle est en realite la cuirasse de Men 

e mailles. tou, dieu de la guerre. On la trouve dans toutes les representations de 
ce dieu des la XI e dynastie. Notons entre autres celles des bas-reliefs 
trouves a Medamoud et datant de la XII e ou XIII e dynastie. On a 
retrouve dans la tombe une de ces cottes de mailles ou corselet 
Mais ici il ne s’agit plus d’une cuirasse protectrice : c’est un vetement 
d’apparat compose' du corselet proprement dit incruste d’or et de 
pierreries, et du grand collier fait de perles d’or et de faience poly- 
chromee, reunis par deux magnifiques pectoraux en or cisele et 
ajoure (Carter, I, pi. xxxvm). Dans les scenes de guerre du coffret 
'peint, Tout-Ankh-Amon ne porte pas ce vetement luxueux et inutile 
mais une veritable cotte de mailles. 


Boucliers. On decouvrit dans la tombe huit boucliers en excellent etat de 
Fig. 52 et 53. conservation. Quatre en bois leger recouverts de peau d’antilope 
ou de leopard, portaient en leur centre le cartouche royal en or 
cisele. Quatre autres, d’une taille legerement superieure, devaient 
etre des boucliers de ceremonie. Ils sont en bois sculpte a jour et 
plaque d’or. Sur deux d’entre eux le roi est represente sur son trone. 
Sur les autres, c est le motif traditionnel du roi abattant ses exmemis .* 
dans l’un sous la forme du lion a tete humaine foulant aux pieds un 
negre et un Asiatique; dans 1’autre c’est un guerrier arme d’un glaive 
qui souleve, par la queue, un lion qu’il s’apprete a abattre et qui 
symbohse les ennemis de l’Egypte (Carter, III, pi. xlvii). 

II peut etre interessant de rappeler que, dans les peintures de la 
tombe deHouy,vice-roi de Nubie sous le regne de Tout-Ankh-Amon, 
des boucliers identiques sont represents parmi le tribut nubien 
amoncele derriere le vice-roi : deux sont en bois recouvert de peaux 
de leopard ou de guepard, omes, au milieu, du cartouche royal. Mais 
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ici le disque solaire qui surmonte le cartouche est simple, alors que 
Jans les boucliers reels s’ajoutent les deux plumes rituelles. Quant 
aU x boucliers de ceremonie, ceux de la tombe de Houy sont pleins, 
au ^ eu ^ ^ tre ajoures — en or cisele, ou en bois completement 
recouvert d or. Mais le motif est le meme, avec quelques variantes : 
c’est celui du roi abattant ses ennemis. 

Cette similitude des boucliers fait supposer que le tribut annuel de 
Nubie offert au jeune roi comprenait chaque fois quelques exem- 
plaires de ces deux especes de boucliers. Ils etaient peut-etre des 
cadeaux de nouvelle annee. II est done permis de croire que les huit 
boucliers trouves dans le tombeau lui furent reellement apportes 
par les tributaires de Nubie. N’etaient-ils pas precisement ceux qui 
lui furent donnes la derniere annee de son regne? Les modeles 
devaient rester les memes avec quelques variantes dans la decoration. 

Notons que dans ce tribut de Nubie on trouve, parmi les dons 
multiples, des peaux de leopard qui devaient servir a recouvrir les 
sieges ou de nouveaux boucliers, et des arcs et des fleches dont 
certains specimens ont ete retrouves dans Tantichambre. 

Les trompettes d’argent de Tout-Ankh-Amon se rattachent a Les 
l’appareil militaire. Elies sont omees d’applications d’or finement tr <>mpettes 
ciselees. Le decor represente des motifs floraux, les noms et prenoms d,argent * 
royaux, et des figures des dieux Ra, Amon et Ptah. Ces dieux doivent 
etre mis en rapport avec les divisions de l’armee imperiale egyptienne, 
chaque legion etant specialement placee sous le patronage d’un 
de ces trois dieux (Carter, II, pi. n b). 


Les grands flabella, ou eventails de ceremonie, omes de plumes Les flabeiia. 
dautruche, etaient portes derriere le roi dans les corteges, comme 
ils le sont encore de nos jours a Rome dans les ceremonies pontifi- 
cales; ou bien ils etaient tenus de chaque cote du trone. On les re- 
marque dans les representations des tombes ou des bas-reliefs des 
temples, ou ils font plutot figure d’enseignes militaires a caractere 
sacre. Le titre de «Porte-Eventail» de Sa Majeste etait fort recherche 
a la cour du pharaon. 

On retrouva plusieurs de ces flabella dans l’annexe. Malheureuse- 
ment les plumes n’avaient pas resiste a Paction du temps, elles 
avaient completement disparu ou il n’en restait que la tige. On 
compta jusqu’a quarante-huit plumes a l’un d’eux. Leur taille les fai- 
sait utiliser probablement comme parasols ou comme chasse-mouches. 
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Les manches, de forme tubulaire, ont une longueur qui varie H 
o m 5o a i m 25 . Ils sont termines a leur base en forme de lis 0 u d 
papyrus renverse. Le haut est une sorte de « capitulum » dont l 
tranche est creusee de trous dans lesquels s’emboitaient les longue* 
plumes qui le couronnaient. 

L’un d’eux est fait d’ivoire massif, sculpte, teinte et plaque d’or • 
un autre est d’ebene, orne d’ecorces de bois varies ; un troisierne 
recouvert d’or, travaille au repousse et incruste de pates polychromes 
est decore des cartouches royaux que protegent deux vautours* 
coiffes 1’un de la couronne de Haute-Egypte, l’autre de la couronne 1 
de Basse-Egypte (Carter, III, pi. xliii). 

d’? v ^ t ® ments Lorsque le roi paraissait devant sa cour, ou devant son peuple 

Fi g P ^ rat ' dans tout l’eclat de sa puissance, il portait le sceptre et le diademe, 
des bijoux rituels, des robes de ceremonie dont le caractere variait 
selon la fete qui se celebrait. 

La vie nouvelle du defunt dans le royaume d’Osiris comportant 
les memes devoirs et les memes honneurs, exigeait que ces objets 
officiels Assent partie du mobilier et de 1’equipement funeraire. Le 
successeur aurait-il d’ailleurs ose se servir d’objets ayant eu pour le 
defunt un caractere si personnel ? 

C’est pourquoi on retrouva, dans le tombeau de Tout-Ankh-Amon, 
outre les sceptres et les bijoux, des vetements royaux et religieux 
tels que ces robes en lin, ayant la forme d’une tunique ou d’une 
dalmatique. C’etaientla de somptueux vetements d’apparat, qui furent 
retrouves dans un coffre de l’annexe, malheureusement en fort mau- 
vais etat. Elies sont bordees de franges et ornees d’un delicat travail 
de broderie et de tapisserie. L’une d’elles est decoree de palmettes 
autour du col et sur les cotes, et se termine sur le devant par une large 
bande sur laquelle sont representes les animaux et la flore du desert. 

L’autre est entierement brodee de rosettes de couleur, de fleurs et 
des cartouches royaux. Le col est encadre d’un faucon aux ailes 
eployees. Un fragment de vetement similaire fut trouve dans la tombe 
de Thoutmes IV; il portait le nom d’Amenophis II. Cela permet de 
supposer gu’il s’agit la d’un vetement que revetaient obligatoirement 
les rois d’Egypte en certaines circonstances solennelles. Nous sommes 
peut-etre en presence de la tunique du couronnement. 

Il faut rapprocher de ces tuniques les gants faits egalement de fine 
tapisserie de lin et qui probablement accompagnaient l’une d’elles 
(Carter, III, pi. xxix et xl), et mentionner egalement une paire de 
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sandales que l’on a pu heureusement restaurer — dont le 
motif decoratif, fait d applications de feuilles d’or, de cuir vert et 
d’ecorces differentes, rejjjesente deux captifs ennemis lies, ce qui 
permettait au pharaon d’avoir en effigie ses ennejnis sous ses pieds. 

Le sceptre etait, par excellence, le symbole de la toute-puissance Les sceptres 
pharaomque. On en trouva de plusieurs types. L’un d’eux, specimen 
unique et particulierement interessant, fut decouvert dans le fouillis 
de 1 annexe en compagnie des jarres a vin et des paniets renfermant 
les offrandes alimentaires. La place de cet insigne, considere comme 
sacre aux yeux des Egyptiens, etait dans la petite chambre aux 
tresors. Il est fort probable qu’il fut emporte, puis oublie par les 
pillards dans leur fiiite precipitee. N’oublions pas que dans cette 
meme annexe furent retrouvees les deux dalmatiques decrites plus 
haut ainsi que le trone sacerdotal du roi. Tout cet attirail rituel et 
religieux, qui n’etait evidemment plus la ou on l’avait mis lors des 
funerailles, fut laisse tel quel dans l’indescriptible desordre de 
l’annexe que negligerent de reparer les fonctionnaires de la necropole. 

Quoi qu il en soit, ce sceptre est un des objets a retenir parmi toutes 
les merveilles de la tombe. Il est fait d’une ame de bois recouverte 
d une epaisse feuille d’or battu. Le manche, de forme tubulaire, 
s orne aux deux extremites d’une ombelle de papyrus en delicat 
travail de cloisonne. Le « capitulum » supporte par l’ombelle supe- 
rieure est, sur la face anterieure, en or travaille au repousse et, sur 
la face posterieure, orne d’une bande de faience bleue incrustee d’or 
sur laquelle on lit l’inscription suivante : « Le dieu beau, l’aime, 
brillant de visage ainsi qu’Aton quand il resplendit. Le fils d’Amon^ 
Tout-Ankh-Amon. » On note ici, a nouveau, la reunion des deux 
noms d Aton et d Amon (Carter, III, pi. xliv). Ce sceptre est connu 
sous plusieurs noms dans le rituel egyptien. Il parait etre le symbole 
de l’autorite et £tre egalement associe a l’idee d’offrande. 

Les autres sceptres sont ceux que l’on voit habituellement portes 
par les dieux et les rois, en meme temps que le flabellum, dans 
les representations figurees. L’extremite en est recourbee en forme 
de crosse. L’un d’eux fut retrouve dans un coffret de l’antichambre. 

Il est en or massif orne de bandes horizontales de lapis-lazuli 
(Carter, I, pi. xxiii et III, pi. xxi a). Dans les precieux coffrets de la 
chambre aux tresors, on en retrouva deux autres ainsi que deux 
flagella. Faits les uns et les autres de bandes alternees d’or, de 
faience bleu sombre et d’obsidienne sur armature de bronze, ils 
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portent le cartouche royal grave sur leurs extremites recnm, 
tes d or. 

Ce genre de sceptre appele « heket», sorte de baton pastoral ~~ 
avec le flagellum, un des insignes d’Osiris. On le voit tenu dan. 
mam gauche du roi et dans celle du dieu, tandis que le flagellum ^ 
tenu dans la mam droite. Ce dernier, qui estle complement du scentr^ 
est fait du manche assez court auquel sont attachees trois narrif’ 
souples formant le fouet, dont l’armature est en bois. V Ues 

SXonfe ^ U0ique d ’ un caract ^ re moins solennel, les hautes Cannes d. 
• ceremonie, dont quelques-unes sont si magnifiquement ornees 
doivent s mscnre dans le cadre de la vie officieUe du ieune roi ’ 
Deux d’entre elles, en bois recouvert d’or, ont une poimee 
recourbee representant un prisonnier negre dont la tete, les hr!! 
et les pieds sont en ebene. Le bout est en faience bleue, decore dn 
cartouche royal. Une autre, du meme type, a sa poignee formee Par 
le corps d un prisonnier asiatique. " 

Le manche recourbe d’une troisieme canne est plus symbolic 
encore. II est forme a la fois des deux captifs vaincus du Nord« 
u Sud : 1 Africain et l’Asiatique, le premier sculpte en ebene 
le second en lvoire. Les vetements des prisonniers sont d’or ciseli 
comme le reste de la canne. Ce sont la des pieces uniques. Le tvoe 
des captifs est rendu avec un realisme extraordinaire, la sculpture 
est dehcatement travaillee (fig. 15 et 16). Le roi pouvait ainsi, en 
se promenant parmi les dignitaires, avoir sous les yeux le vivant 
symbole de la puissance de l’Egypte (Carter, I, pi. lxix et lxx). 

D autres Cannes de ceremonie sont ornees d’incrustations de 
pates de verre polychromes a la poignee et aux extremites, ou decorees 

nf ™?T C Ct , de fiHg , ra “ e d ’° r ( Carter > J > P 1 * Lxx * « lxxii, et II, 
pi. vni). Rappelons ici la haute canne que termine la delicieuse sta¬ 
tuette du roi-enfant, en or massif, dont nous avons parle en evoquant 

indent 6 T ° Ut ' Ankh ' Amon ( Carter > H, pi. vil) et qui a sa replique 

Les bijoux. On ne pent songer a la splendeur d’une fete oflicielle a la cour 
des pharaons, a celle d’une grande ceremonie religieuse au temple, 
sans mentionner les bijoux. Ceux qui furent trouves dans la tombe 
du jeune roi, necessiteraient, a eux seuls, tout un volume pour les 
decnre. Sur la momie royale, on en trouva cent quarante-trois. Nous 
ne pourrons done qu’en evoquer brievement quelques-uns. 
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Plafons tout d abord le diademe royal, en or massif. 11 fut trouve Le diadfeme. 
sur la tete meme du roi. II est fait d’un simple bandeau decore de Fig. 27 . 
rosaces d or, mcruste de comaline transparente et de lapis-lazuli. 

Sur le devant se dressent le serpent et le vautour qui sont le double 
insigne royal et le symbole de la Haute et de la Basse-figypte. Une 
rosace a fleurons lotiformes sert d’agrafe au bandeau pour le fermer 
a 1 arnere. D elle partent deux longs rubans egalement decores de 
rosaces. Deux autres pendants obliques, plus courts, se terminent 
chacun par un uraeus d’or cisele dont la tete se redresse (Carter, 

P 1 - Lxx _ v )- Rappelons qu’un bas-relief de Thoutmes III au temple 
de Deir-el-Bahan nous represente ce roi la tete ceinte d’un diade- 
me semblable a celui de Tout-Ankh-Amon. 

Les grands colliers, les pectoraux, les bracelets, les anneaux de 
cheville et les bagues composaient la parure royale. Tous ces bijoux 
seryaient au roi vivant et au roi mort. Quelques-uns cependant, 
reconnaissables a leur facture hative et a leur fragilite, etaient faits 
umquement en vue des funerailles et de l’equipement de la tombe. 

A I exception de ceux — restes invioles — qui furent trouves sur 
la momie, ll faut admettre que tous ceux qui avaient le plus de valeur 
ont du etre voles des l’epoque pharaonique. Mais il en reste suflSsam- 

vt^ttp 0 ^ Se faire ™ e idee exacte de 1 ’art raffine des joailliers de la 
XVIII dynastie. Bien qu’au point de vue de la perfection et du 
fim du travail, les bijoux du Nouvel Empire restent inferieurs a 
ceux de 1 Ancien et du Moyen Empire, ils n’en denotent pas moins 
un sens decoratif etonnant et un don d’invention charmant dans 
1 interpretation des symboles. 

Les metaux employes sont l’or, 1’argent, l’electron, plus rarement 
le bronze. Les incrustations sont de pierres naturelles, telles que 
lamethyste, la turquoise, le lapis-lazuli, la comaline, le quartz, 
a serpentine, etc. A ces pierres s’ajoutent les faiences polychromees, 
es pates vitrifiees, les verres colores et une etrange resine sombre 
qui servait a la fois a la decoration des metaux et a la fabrication de 
perles. Les Egyptiens connaissaient egalement, sous la XVIII e dy¬ 
nastie, un or rendu ecarlate par un precede qui nous est demeure 
mconnu (Carter, III, p. 72 ). Toutes les differentes techniques' de la 
joaiUerie etaient connues et pratiquees avec une maitrise delicate • 
la ciselure, 1 incrustation, le filigrane, le cloisonne, le repousse, le 
Canute. Cette dermere technique est particuherement en honneur 
au Moyen Empire. Les themes decoratifs sont empmntes presque 
tous a la mythologie ofificielle. 
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Colliers. Les colliers etaient les bijoux les plus en faveur dans l’ancien 
Egypte. Et c’est probablement pour cette raison qu’on ne retrouva 6 
dans la tombe, que ceux qui etaient places dans le cercueil royal • 
notamment les grands colliers appeles ousekh qui etaient rese 
ves au roi. 

II existe de ce grand collier plusieurs varietes. L’une d’elles, l e 
« collier-oiseau », offre chez Tout-Ankh-Amon de merveilleux 
specimens. L’un d’eux, flexible, est compose de trente-huit plaquettes 
d’or cloisonnees, dont les creux sont remplis de pates de verre de 
couleurs differentes, et qui sont disposees de telle fagon qu’elles 
forment les ailes eployees d’un faucon-Horus dont le corps forme 
le centre du collier. Un autre collier est encore plus richement 
travaille. Le vautour Nekhabit en forme le motif central et ses ailes 
incurvees ne comptent pas moins de deux cent cinquante-six pla¬ 
quettes d’or cloisonnees incrustees de verres polychromes et reliees 
ensemble par des rangs de minuscules perles (Carter, II, pi. Lxxxa 
et b). 

Parmi lespectoraux, une belle serie fut retrouvee dans la petite 
chambre aux tresors, a laquelle s’ajoutent ceux de la momie royale. 
L’un d’eux montre la barque lunaire (fig. 17 ). 

Un autre est forme d’un cadre rectangulaire occupe par un 
scarabee accoste de deux cynocephales, en or, lapis-lazuli, turquoise 
et cornaline. La chaine rattachant le pectoral au contrepoids se 
compose d’une serie de plaquettes ajourees faites d’amulettes 
diverses et de signes hieroglyphiques, en or, turquoise et lapis-lazuli. 
Le contrepoids a la forme du genie, symbole de l’eternite, entoure 
de deux serpents portant les couronnes de Haute et de Basse-Lgypte. 

Un autre pectoral nous montre, egalement dans un cadre rectan¬ 
gulaire, le roi debout entre Ptah et Sekhmet, le tout est en or plaque 
d’argent et incruste de cornaline et de pate de verre. Le contrepoids, 
relie par une chaine faite de plaquettes d’or, represente un naos ou 
1’on voit le roi assis devant Maat qui le protege de ses ailes. En bas, 
des chainettes de perles en or et electrum. 

Parmi les specimens trouves sur le corps meme du roi, citons 
celui du vautour Nekhabit (fig. 59 ) aux ailes eployees, faites de 
lamelles de pate de verre polychrome, cloisonnees d’or, reproduisant 
le jeu des plumes, travail d’une exquise delicatesse (Carter, II, pi. 
lxxxiv a); un autre fait d’un cadre rectangulaire en or, occupe par 
trois gros scarabees en or et lapis-lazuli et d’ou pendent des fleurs 
de lotus en or cloisonne rempli de pates de couleur. Une chainette, 
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Fig. 58 . - Bijou rituel. 

Figure l’ame du roi sous la forme d’un oiseau a tete humaine. 




Grand collier de Nekhabit-Vautour, 


D’aprfes The Illustrated London News. 













D’apres The Illustrated London News . 
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a cinq rangs de perles d’or, relie le pectoral a son contrepoids. 

Celui-ci est une plaquette en or, decoupe a jour, representant le 
genie de 1 etemite qui eleve au-dessus de sa tete le cartouche royal. 

Les bracelets les plus precieux etaient en or massif, cisele et incruste Bracelets, 
de pierres naturelles. La decoration en est variee, mais toujours dans 
lememe esprit symbolique et religieux. L’un d’eux est ome des 
cartouches royaux aux extremites, tandis que le motif central est 
fait de trois gros scarabees (deux en lapis-lazuli, le troisieme en 
pierre verdatre) encadres de quatre uraeus. Un bracelet d’un travail 
delicat est compose d’une dizaine de chainettes d’or maintenant 
un medaillon, d’or egalement, decore au grenetis et dans lequel 
s’enchasse une plaque de lapis-lazuli. Un autre bracelet, en or massif, 
a comme motif central un vautour en cornaline. 

Les bagues sent souvent formees d’un double ou triple anneau Bagues. 
d or. Elies sont le plus souvent decorees de scarabees ou de la barque 
lunaire. L une d elles porte, sur le double chaton finement cisele 
Timage du roi debout. 3 

Nous reviendrons encore sur quelques-uns des bijoux retrouves 
sur le corps du roi Tout-Ankh-Amon. II nous faut a present quitter 
le roi vivant dans la splendeur de sa double royaute et penetrer a 
sa suite dans le mysterieux domaine funeraire. 
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LE FASTE DES FUNERAILLES 
ET LA VIE SUPRA-TERRESTRE 

Les grandes Sur le seuil de la chambre funeraire, postees en sentinelle devant 
statues. i a porte scellee, les deux statues, grandeur nature, du roi Tout- 

lg ‘ 8 ‘ Ankh-Amon, semblent garder pour l’etemite le mysterieux domaine 

qui n’appartient plus aux vivants. Pres d’elles, les deux bouquets 
de feuilles, demieres offrandes deposees avant la fermeture de la 
tombe au jour des funerailles. Elies sont a la fois etranges et solen- 
nelles, ces deux statues royales. Elies devaient etre revetues de chales 
de lin qui ajoutaient a l’impression de vie surnaturelle qui s’en 
degageait. Le roi y est represente marchant, il tient une longue cann» 
de la main gauche et la massue de la main droite. II est vetu du pagne 
a devanteau triangulaire appele shenti et chausse de sandales en bronze 
dore. Ses bras sont omes de bracelets egalement recouverts d’or. Il 
porte un large collier, il est coiffe, dans un cas, du nemes, dans l’autre 
d’un serre-tete a poche, le seh, et sur son front se dresse l’uraeus d’or, 
insigne de la royaute. L’encadrement des yeux et les sourcils sont 
en or. Les statues sont recouvertes d’un vernis noir a base de resine, 
a 1 ’exception des vetements qui sont dores. Elies portent l’inscription 
suivante : « Le dieu bon, dont on est fier, le souverain dont on se 
glorifie, Je royal Ka de Harakhte, l’Osiris-Roi, maitre des pays, 
Neb-Kheperou-Ra (Carter, I, pi. i et xli). 

tes lits Avant de penetrer dans la chambre funeraire, il convient de jeter 
fun&aires. un COU p d’ceil sur les trois grands lits en forme d’animaux qui se 
lg ' trouvaient dans l’antichambre. Ce sont les seules pieces du mobilier 

qui semblent avoir ete placees dans un ordre voulu; alignes l’un 
derriere l’autre le long du mur qui fait face a la porte d’entree, leur 
tete est tournee vers le nord, c’est-a-dire dans la direction de la 
chambre sepulcrale. 

Il ne s’agit pas jci de lits ayant servi au roi vivant, mais plus 
vraisemblablement de lits funeraires utilises dans les rites de momi- 
fication et d’exposition,et formant un ensemble ayant ime signification 
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religieuse et symbolique qui devait etre importante. Ils sont tres 
hauts et tres larges, en bois reconvert d’or. Les supports lateraux 
sont faits des corps demesurement allonges de deux animaux dont 
les pattes servent de pieds au lit et dont les deux tetes a l’avant sont 
sculptees en plein bois. Le premier de ces lits est en forme de lion, 
le deuxieme en forme de vache et le troisieme en forme d’un animal 
fantastique a pattes de lion, dont la tete et le dos rappellent a la fois 
Phippopotame et le crocodile et dont la gueule ouverte est armee de 
dents d ivoire. Un systeme de tenons de bronze permet de demonter 
ces lits trop larges pour etre introduits entiers dans la tombe — 
en quatre parties : le plateau, les deux montants et le cadre inferieur 
qui servait a assurer la solidite de Pensemble. 

On retrouve ces grands lits funeraires, et surtout celui en forme 
de lion, sur les peintures murales et celles des cercueils, car ils ser- 
vaient dans les rites de la momification et pour Pexposition du corps. 
De plus, la reunion de ces trois animaux differents, Pordre dans 
lequel ils sont places devaient certainement avoir une signification qui 
nous echappe. Deja Champollion cite une peinture de tombe ou sont 
representes trois lits identiques 1 . 

Le lion est un symbole de resurrection. Les grandes reines de la 
XVIU e dynastie mettaient leur fils au monde sur des lits d’accouche- 
ment formes de deux avant-trains de lions soudes ensemble et qui 
rappellent le double lion Aker par la bouche duquel chaque matin 
le soleil sort de l’autre monde. 

Le lit en forme de vache symbolise la deesse Hathor. La tete de 
chaque animal porte entre ses cornes le disque solaire et le corps est 
j constelle de trefles, comme dans la grande statue du temple de 
Deir-el-Bahari et dans les peintures des sarcophages thebains. 
Hathor, maitresse de l’Occident, accueille le defunt a son entree 
dans 1 au-dela (fig. 61). L’execution de rites pour le corps etendu 
sur un tel lit ne peut done qu’assurer au roi la protection de la 
deesse et lui faciliter le redoutable passage. On connait des pein¬ 
tures de cercueils ou le defunt est represente en route vers le monde 
des dieux, assis sur le dos de la vache divine. 

Enfin le troisieme lit n’est autre que la deesse Thoueris, protectrice 
du sommeil et de l’enfance. Son influence est etroitement liee a celle 
d Hathor. Il y a done la, au profit de l’ame vivante, tout un ensem¬ 
ble de symboles magiques de protection, de repos et de resurrection 
que I’on ne peut definir plus exactement. 

i. Champollion, Monuments de Vfigyptc et de la Nubie, pi. cccxxix. 
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Ces lits sont du style egyptien le plus pur, tant dans leur conception 
que dans leur execution. Le modele des tetes des trois animaux est 
tres beau, et leur realisme — notamment en ce qui conceme Thoueris 
— est saisissant. Elies sont, comme le corps, en bois stuque 
recouvert d’or, les yeux sont incrustes. En ce qui conceme la tete 
fantastique de Thoueris, les dents et la langue, celle-ci peinte en 
rouge, sont en ivoire (Carter, I, pi. xix). 

Apres la periode de temps requise par le rituel funeraire, la momi- 
fication etant achevee, et tout etant pret pour les funerailles solen- 
nelles, la momie du jeune roi Tout-Ankh-Amon, enveloppee de fines 
bandelettes, couverte de bijoux et de parfums rares,les pieds chausses 
de sandales d’or et la tete ceinte du diademe royal,fut placee dans son 
triple cercueil et, le dernier rite accompli, descendue dans son etroit 
tombeau accompagnee du mobilier et de l’equipement funeraire 
qui lui etaient indispensables pour la continuation d’une existence 
heureuse dans le monde des morts. 

II est difficile, malgre les evocations des peintures et des reliefs 
des tombes, d’imaginer ce que devaient comporter en magnificence 
royale et en solennite religieuse les funerailles d’un roi de la puissante 
Egypte du Nouvel Empire. Pour chaque Egyptien notable d’ailleurs, 
s’assurer des obseques et un tombeau selon son rang et son esperance 
demeurait une preoccupation essentielle de la vie. 

Nous avons vu precedemment que l’on trouva non loin de la 
tombe de Tout-Ankh-Amon, quelques annees avant la decouverte 
de H. Carter, de grandes jarres en poterie, brisees, qui renfermaient 
des accessoires utilises pour les funerailles : colliers floraux, coiffures, 
telles qu’on en voit portees par les deuillants dans les scenes peintes 
des tombes. Nous savons d’autre part, d’apres les peintures de la 
chambre sepulcrale, que Ay, qui succeda a Tout-Ankh-Amon, 
officiait en qualite de pretre Sent aux obseques du jeune roi et que 
la momie royale, placee sur une biere en forme de lion reposant 
sur un traineau, fut amenee jusqu’a son tombeau par les hauts 
dignitaires de la cour. 

Franchissons les trente siecles qui nous separent de ce jour qui 
dut etre, pour la jeune veuve Ankhes-en-Amon, la fin de sa joie 
et de son esperance, et revenons vers le roi mort qui dort sous la 
multiple protection des trois cercueils, du sarcophage et des quatre 
catafalques. La tombe, apres les funerailles, est restee ouverte 
pendant les quelques heures necessaires au montage de ces demiers 
et au placement du mobilier. 
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Les quatre catafalques — ou tabernacles — emboites les uns dans Les 
les autres, mais avec un espace menage entre eux pour y placer catafalques, 
quelques objets juges particulierement precieux, sont en bois 
sculpte et recouverts completement d’or a l’exterieur comme 
a l’interieur. Ils sont faits de nombreuses sections et panneaux 

quatre-vingts en tout — maintenus en place par de petits tenons 
de bois, invisibles dans l’epaisseur du chene, en ce qui concerne le 
catafalque exterieur. Celui-ci, qui occupait presque toute l’aire de 
la chambre funeraire, mesure environ 5 metres de long, sur 2 m 35 de 
large et 2 m 70 de haut. 11 est orne de panneaux incrustes en pate 
emaillee bleue sur lesquels les symboles protecteurs « Djed»et «Thet» 
sont altemativement sculptes a jour dans le bois recouvert d’or 
(Carter, II, pi. Liv). Le Djed est Osiris et les Thet symbolisent Isis 
et Nephthys. Des inscriptions courent sur les bandes verticales et 
horizontales servant d’encadrement a chacun des cotes du catafal¬ 
que. Les dieux de l’autre monde y souhaitent la bienvenue au roi 
Tout-Ankh-Amon, Seigneur des Deux-Terres, Neb-Kheperou-Ra, 
fils de Ra, etc. Une comiche egyptienne surmontee d’une frise 
d’uraeus couronne harmonieusement le tout (fig. 10). 

Le deuxieme tabernacle ne comporte pas d’incrustations de 
faience bleue (Carter, II, pi. lvii). De meme que le troisieme, il est 
completement decore sin: ses deux faces de scenes en relief incise et 
de textes tires du Livre de l’Amdouat (fig. 11). Les tenons maintenant 
en place'les differentes sections sont en bronze et portent le cartouche 
royal. Nous avons vu que les portes de ce catafalque etaient non 
settlement verrouillees, mais fermees par une corde passee dans des 
crampons de bronze sur laquelle un sceau etait intact (fig. 9). Ce 
sceau etait double : l’un porte le cartouche royal au-dessus d’Anubis 
et des neuf captifs, l’autre ne porte que la marque de la necropole 
(Carter, II, pi. lx). 

Le grand drap funebre constelle de lourdes rosaces de metal et 
supporte par un cadre de bois, devait recouvrir completement ce 
deuxieme tabernacle et ajouter a la solennite mysterieuse de l’appareil 
funeraire. 

Les deux derniers catafalques etaient scelles de la meme fa9on. 

Mais la decoration du quatrieme est en bas-relief ; et le toit et la 
comiche sont d’une forme differente et faits d’une seule piece. II 
a vraiment l’apparence d’un grand tabernacle d’or et il recouvre 
exactement le sarcophage royal. Il est decore sur toutes ses faces 
de scenes et de textes religieux et les figures symboliques des deesses 
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fimeraires, sur les deux portes et a l’extremite opposee, etende 
leurs bras franges d’ailes en un geste sur d’efficace protection (Carter* 
II, pi. lviii et lix). Sur l’un des catafalques se trouve une versio * 
complete du texte mythologique de la vache sacree, connu, entr* 
autres, par le tombeau de Sethi I er . 

Les differentes sections de ces catafalques avaient du etre soigneu- 
sement preparees afin qu’il n’y eut pas d’erreurs dans le montage' 
Des inscriptions indiquant leur sens exact etaient gravees sur les 
tenons de cuivre qui maintenaient, aux quatre coins, les differentes 
parties de l’entablement. Mais, par la negligence des ouvriers char¬ 
ges de ce travail, ils furent places dans une orientation opposee a 
celle qui avait ete envisagee, c’est-a-dire que les portes firent face 
& Test et non a l’ouest. 

Le Sous le quatrieme des catafalques, voici le sarcophage. C’est un 

sarcophage. bi oc massif rectangulaire en quartz jaune mesurant environ 2 m 75 
X l m 50 x i m 50. II est d’un type connu seulement par les tom- 
bes de Ay et de Horemheb (Carter, II, pi. lxiv et lxv). Malheu- 
reusement le couvercle en granit rose a ete peint en jaune pour 
assortir sa teinte a celle du sarcophage et il est fendu transver- 
salement en son milieu. Cette craquelure a ete soigneusement 
cimentee et peinte comme le restant de la surface. 

II est a presumer que le couvercle devait etre de quartz jaune 
egalement, qu’il ne fut pas termine a temps pour les funerailles ou 
qu’un accident survxnt qui le brisa et le rendit inutilisable. II dut 
alors etre remplace en hate par ce lourd et assez fruste bloc de granit 
qui, probablement, se fendit en deux lors du transport. 

Quoi qu’il en soit, le sarcophage lui-meme est un des plus beaux 
que nous connaissions. II est surmonte d’un entablement compose 
d’une corniche, d’une moulure et d’une frise descriptions. Aux 
quatre coins, sculptees en haut-relief, les deesses fimeraires : Isis, 
Nephthys, Neith et Selkit etendent leurs bras franges d’immenses 
ailes protectrices tout autour du monument. Tout le long de la base 
court un rang de symboles proteeteurs « Djed » et « Thet ».. Les 
coins du sarcophage reposaient sur des plaques d’albatre. Et a 
l’exterieur, contre la paroi sud, on trouva un grand « Djed » sym- 
bolique en bois peint. 

Le lourd couvercle de granit est souleve laissant deviner le cercueil 
enveloppe de pieces de lin qui, une fois enlevees, revelent l’eclat doux 
de 1’or au fond de la penombre de la grande cuve de quartz. 
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Nous sommes en presence du triple cercueil de forme anthropoide 
a l’interieur duquel repose le jeune roi (Carter, II, pi. xvi, lxvi, 
txn). 11 est pose sur un lit bas en forme de lion, exactement 
semblable a celui que 1’on voit dans les peintures de la chambre 
funeraire supportant la momie royale conduite par les hauts digni- 
taires vers sa demeure d’etemite. 

Ce cercueil exterieur est a 1’effigie du defimt. II est en bois stuque 
recouvert d or. Mais alors que le corps est delicatement travaille 
en leger bas-relief, le decor representant les deux deesses Isis et 
Nephthys, dont les ailes l’enveloppent completement, la tete et les 
bras du roi sont en haut-relief et le bois ainsi sculpte est recouvert 
d’une couche d’or plus epaisse. Les mains croisees sur la poitrine 
tiennent le fouet et le sceptre en forme de crosse, symboles de la 
royaute qui sont aussi ceux d’Osiris a qui le mort est assimile. Ces 
insignes sont incrustes de faience bleue. La face est delicatement 
modelee dans la feuille d’or. Les sourcils et le bord des paupieres 
sont incrustes de lapis-lazuh, la prunelle est en albatre, la pupille 
en obsidienne (fig. 2 ). 

Sur le front, le roi porte les emblemes de Haute et de Basse- 
Egypte : le serpent et le vautour, en or incruste de faiences et de 
verres colores. Et autour de ces emblemes specifiquement royaux, on 
trouva une petite guirlande de fleurs dont quelques-unes avaient 
encore garde la fraicheur de leurs couleurs (Carter, II, pi. xvn). Les 
trois mille ans d’histoire sont abolis d’un coup par cette touche de 
simple tendresse humaine: ultime adieu, peut-etre, de la petite veuve 
Ankhes-en-Amon a celui qui fut pour elle, avant d’etre le puissant 
roi d Egypte, le compagnon fragile de son enfance et de sa jeunesse. 

II est a remarquer que deux ors differents semblent avoir ete 
employes dans le revetement de ce cercueil : un or eclatant pour le 
corps, un or plus attenue pour le visage et les mains, comme si l’on 
avait voulu symboliser par la la grisaille de la mort sur la chair nue. 
Deux poignees d’argent massif, de chaque cote, servaient a le 
soulever, une fois enleves les dix petits tenons, egalement d’argent, 
qui tenaient le cercueil hermetiquement clos. 

Le deuxieme cercueil apparait a son tour, enveloppe d’une piece 
de lm sur laquelle sont deposees des guirlandes de feuilles de saule 
et d olivier, de bleuets et de petales de lotus bleu; et de nouveau, 
sur le front, autour des insignes royaux, une minuscule couronne de 
heurs. Ce deuxieme cercueil, qui contenait le troisieme en or massif 
est, comme le precedent, en bois stuque recouvert d’or, et le revete- 
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ment est plus epais sur la tete et les mains (Carter, II, pi. xxn, xxiii 
lxviii et lxix). Le roi est represente en Osiris, crosse et flagellum 
en mains, le front ome du serpent et du vautour. Mais il est coiffe 
du nemes et, au lieu des grandes ailes protectrices des deesses 
funeraires, ce sont ici les divinites de Haute et de Basse-Egypte, j a 
Nekhabit-Vautour etle serpent-oiseau Bouto qui couvrent la poitrine 
du roi de leurs ailes largement eployees. Une bande descriptions 
incrustees orne dans sa longueur la partie inferieure du cercueil 
Toute romementation est somptueuse et delicatement fouillee 
faite de pates de verre bleu pile, bleu fonce et rouge. C’est le meme 
type de cercueil a decor aile, appele rishi, que le precedent. Mais 
nous avons la un des plus beaux exemples que nous connaissions de 
cet art de la sculpture sur bois stuque et sur or, et de 1’incrustation 
qui trouve son epanouissement complet sous la XVIII e dynastie. 

Nous voici devant le troisieme cercueil, en or massif, qui contenait 
directement la momie royale (Carter, II, pi. xxxvi, lxx, lxxi et 
lxxii). II est fait de plaques d’or pur ayant de deux et demi a trois 
millimetres d’epaisseur. Ces plaques sont admirablement ciselees 
aussi bien a l’interieur qu’a l’exterieur. Le jeune roi est egalement 
represente en Osiris, les bras croises sur la poitrine, tenant en mam. 
le sceptre et le flagellum. II est coiffe du nemes raye et sur son front 
se dressent le vautour et l’uraeus. Le visage, le cou et les mains sont 
en or bruni. II a sur la poitrine une collerette conventionnelle, faite 
en beau travail de cloisonne et, autour du cou, un double collier 
detachable compose de disques minces en or jaune et rouge et en 
faience bleue (fig. 14). 

On a depose sur lui, avant de refermer le deuxieme cercueil, une 
grande collerette composee de neuf rangs de perles en pate de 
verre bleu et de fleurs naturelles. Ce type d’ornement est special a 
l’epoque d’Amarna et a celle de Tout-Ankh-Amon. Rappelons que 
ce sont des collerettes de ce genre que Ton retrouva, avec des coif¬ 
fures portees par des deuillants, dans des jarres en poterie, non loin 
du tombeau. 

Nous avons vu le cercueil exterieur enveloppe des grandes ailes 
protectrices des deesses funeraires et le deuxieme ome des symboles 
ailes de Haute et de Basse-figypte. Ici, sur ce cercueil precieux entre 
tous, puisqu’il renferme la depouille royale, les deux symboles pro- 
tecteurs sont reunis. Autour du buste du roi, les divinites des Deux- 
Terres sont representees; leurs ailes largement deployees sont faites 
de lamelles d’or, de pates de verre et de pierres de couleur serties 
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dans des cloisonnes d’or, le tout est en relief sur 1 ’ordu cercueil. Plus 
bas, delicatement ciselees, les deux deesses funeraires Isis et Nephthys 
enveloppent de leurs bras franges delongues ailes les jambes du roi. 

Nous avons la une oeuvre d’art raffine d’une splendeur incompa¬ 
rable. Elle faillit etre fort endommagee par la profusion des parfums 
et des huiles qui y furent repandus lors de l’ensevelissement, Ces 
onguents rituels formerent, au cours des siecles, une masse compacte 
qui fit adherer completement le cercueil d’or au deuxieme dans lequel 
il etait emboite. Et ce fut pour les sortir l’un de 1 ’autre un delicat et 
methodique travail de patience. 

II y eut, pour H. Carter et ses assistants, un moment d’emotion La momle 
presque religieuse quand la momie royale apparut couchee dans le r °y ale - 
cercueil d’or massif (Carter, II, pi. xxv). Sur elle, malheureusement, 
comme sur le cercueil lui-meme, avaient ete verses en grande quantite 
les huiles et les parfums consacres, dans un but certainement louable 
et profitable a 1’ame du defunt, mais d’un effet desastreux pour la 
conservation de ses restes mortels. De sorte que le premier aspect 
fut celui d’une masse sombre, indistincte, formee de ces onguents 
desseches. Seul brillait de tout son eclat le masque d’or demeure 
vierge de tout parfum (Carter, II, frontispice et pi. lxxiii). 

La momie royale, comme les trois cercueils, symbolisait l’Osiris- 
roi. Le masque d’or recouvrait non settlement la tete, mais les 
epaules. C’est un admirable et delicat portrait du, jeune roi. L’ex- 
pression en est a la fois triste, calme et ingenue. De profil on decouvre 
une ressemblance certaine avec le roi Akh-en-Aton, beau-pere de 
Tout-Ankh-Amon et surtout avec la reine Tiyi, fe mm e d’Ame- 
nophis III. II y a la une nouvelle preuve de filiation plus ou moins 
directe x . 

Le masque est en or battu, incruste de verres opaques en couleurs 
et de pierres naturelles. La tete est couverte du nemes strie de bandes 
de pate de verre bleu et surmonte des deux insignes de Haute et 
de Basse-figypte : le vautour et l’uraeus. Au menton, comme dans les 
trois visages des cercueils, etait attachee la barbe conventioUnelle 
osiriaque en or cloisonne de pate vitrifiee primitivement bleue et 
aujourd’hui grise (fig. 22). 

Autour du cou, un triple collier fait de disques d’or jaune et rouge 
et de faience bleue, semblable a celui du cercueil d’or. Le tour des 
yeux et les sourcils sont en lapis-lazuli. Un grand scarabee de resine 

r. Cf. Davis, The Tomb of Queen Tiyi , pi. xxxv* 
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noire cercle d’or pendait du cou par un flexible ruban d’or incruste 
Les mains en or bruni, croisees sur la poitrine, portaient le sceptre 
et le flagellum, elles etaient attachees au linceul exterieur (Carter II 
pi. xxv, xxvi et xxvn). Immediatement en dessous, Poiseau 
l’ame du roi eploie sur le corps ses ailes travaillees en or cloisonne 1 
La delicate tete de Ba est celle meme de Tout-Ankh-Amon (fig. e$\ 
L’enveloppement exterieur de la momie est en lin richement orni 
d’une bande longitudinale partant de Poiseau Ba, et de bandes 
transversales. Ces bandes sont faites de plaques d’or massif incrustees 
et gravees, et reliees entire elles par des fils de perles. Les inscriptions 
y mentionnent les souhaits de bienvenue des grands dieux a l’ame 


des bandes etroites composees de petites plaques d’or incrustees 
et de perles, presentaient un decor fait de dessins geometriques^ 
des symboles « Djed » et « Thet», des uraei solaires ou des cartouches 
royaux (Carter, II, pi. xxvn b). Chose etrange, on trouva sur quel- 
ques-unes de ces plaques d’or le nom de Smenkh-Ka-Ra, 
dans quelques cas, ce qui laisserait supposer qu’elles avaient ete 
faites primitivement a l’intention de ce dernier. 

Une fois enlevees les parures exterieures, la momie apparut 
enveloppee d’un linceul de lin que maintenaient des bandes placees 
exactement dans la position de celles que nous venons de decrire 
(Carter, II, pi. xxix). Nous n’entrerons pas ici dans l’explication 
detaillee du systeme de bandelettes, linceul, bourrelets qui don- 
naient a la momie la forme anthropoide parfaite. Ced ne peut offrir 
d’interet qu’a des specialistes. 

La momie du roi Tout-Ankh-Amon — n’eut ete le dommage 
cause par les huiles consacrees — etait en bon etat et avait ete 
emmaillotee, avec im soin attentif, du lin le plus fin. 

La coiffure. Sur le sommet de la tete, un bourrelet de lin de forme conique 
affecte la forme de la couronne Atef qui est celle d’Osiris. On trouva 
derriere ce cone, sous l’arriere du masque d’or, une petite amulette 
en forme de chevet. Cette amulette qui a une signification symbolique, 
est en fer (Carter, II. pi. lxxvii b). Quand on deroula les bandages for¬ 
mant cette coiffure Atef, le magnifique diademe royal se revela. Nous 
l’avons decrit dans les pages consacrees a la vie offidelle de Tout- 
Ankh-Amon. Notons cependant que les emblemes du Nord et du Sud 
furent trouves separes du diademe et places a droite et a gauche 
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de la momie, le long des cuisses, c’est-a-dire respectivement au 
nord pour le serpent Bouto et au sud pour le vautour Nekhabit. 

Sous d’autres bandelettes, un cercle d’or autour du front maintenait 
en place la coiffure Khat en lin, dont il ne restait que des debris 
et sur laquelle etaient cousus les insignes royaux: l’uraeus et le vautour 
faits de petites plaques d’or flexible encadrees de perles (Carter, II, 
pi. xxxi et lxxvi c-d). Enfin sous le Khat, d’autres bandes recouvraient 
une resille de lin finement brode d’or et de perles de faience, qui 
s’adaptait etroitement au crane rase du jeune roi (Carter, II, pi. xxxii). 

Cette coiffure, retenue aux tempes par un bandeau d’or, est decoree 
des uraei royaux portant au centre le cartouche atonien (fig. 64). 

Les nombreux bijoux et amulettes qui furent retrouves entre les Les bijoux et 
bandelettes sur le corps du roi peuvent se diviser en deux categories : les amulettes. 
ceux qui furent sa propriete personnels durant sa courte vie, dont 
quelques-uns peut-etre etaient des reliques de famille et ceux qui 
avaient ete faits dans un but purement funeraire et religieux. II va 
sans dire que les plus beaux se trouvent parmi les premiers : ainsi 
en est-il des magnifiques pectoraux, de presque tous les anneaux et 
bracelets, du diademe et des bagues. Tandis que les autres colliers, 
les amulettes, d’une facture plus legere, les collerettes de perles 
n’etaient, par leur fragilite meme, que destines a demeurer en place 
pendant les siecles a venir, de meme que les etuis d’or qui protegaient 
les doigts, les sandales, les queues symboliques, etc. 

Sur le cou et la gorge, les colliers et les amulettes etaient groupes 
en six couches superposees separees par des bandelettes de lin. 

Un collier d’Horus en feuilles d’or delicatement mais simplement 
enchassees formait la couche superieure, maintenu par un fil d’or 
passant autour ducouet par le contrepoids appele mankhet suspendu 
dans le dos. Ces colliers en forme d’Hprus etaient en grande faveur 
parmi les Lgyptiens durant leur vie et 'le rituel exigeait qu’ils fussent 
places sur la momie, comme en font foi les instructions donnees dans 
les Textes des Pyramides, dans ceux des cercueils du Moyen Empire 
et dans le Livre des Morts (Garter, II, pi. lxxix b). 

Les deuxieme, troisieme, quatrieme et cinquieme groupes etaient 
formes d’amulettes tres diverses ayant toutes une signification 
symbolique en rapport avec le rituel de la mort et de la resurrection : 
tels les symboles «Djed » et«Thet»en or, ou en pierre rouge jaspe ou 
verte; les feuilles de palmier en or, un serpent Djet, un Horus en 
lapis-lazuli, un Anubis en pierre de couleur verdatre, un serpent 
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aile a tete humaine, cinq vautours en or dont deux sont du tvn 
« Nout»et les trois autres du type « Nekhabit»(Carter, II, pi. txxvin) 

Enfin,en dessous de ces symboles et enfouis sous d’autres bandage 
se trouvait un collier forme de quatre rangs de perles (Carter n 
pi. lxxvii b). 5 

Pour que tant d’amulettes protectrices fussent ainsi accumulees 
sur la momie royale, il fallait que, dans les croyances egyptiennes, les 
dangers qui attendaient l’ame lors de son passage dans le monde 
supra-terrestre fussent immenses; et la piete et les regrets des vivants 
essayaient d’y remedier le plus possible. Des textes magiques 
etaient associes qui devaient etre lus a voix haute lors du placement 
des amulettes et des bijoux. 

Sur le thorax trente-cinq objets disposes en dix-sept groupes 
formaient treize couches superposees placees entre les bandes de lin 
qui l’enveloppaient d’un reseau complique. II nous est impossible 
ici de les decrire en detail. Nous citerons les principaux. Tout 
d’abord quatre colliers d’or, avec leurs mankhei retenus par des fils 
d’or etaient places de droite a gauche et de fagon que chacun d’eux 
fut recouvert partiellement par un autre. Ils sont faits de feuilles 
d’or representant soit le serpent Bouto, soit le vautour Nekhabit 
symboles de Basse et de Haute-Egypte (Carter, II, pi. txxix). 

Entre eux pendait un grand scarabee en resine noire serti d’or — 
comme celui du cercueil d’or — et portant un texte relatif au bennou. 
II s’agit la d’une piece remplagant le scarabee du coeur (fig. 65). 
Le bennou est un oiseau de la famille du heron, souvent identifie 
avec le cceur et qui est une des nombreuses metamorphoses de 
Tame apres la mort (Carter, II, pi. xxvi a). 

Un grand collier en forme de faucon, de la meme technique 
que les precedents, c’est-a-dire decoupe dans des plaques d’or, 
couvrait entierement la partie inferieure du thorax. Les ailes du 
faucon se recourbent en forme de croissant. En dessous de lui 
exactement se trouvait le beau collier d’Horus que nous avons decrit 
dans un precedent chapitre, fait de trente-huit plaquettes d’or 
cloisonne incruste de pates polychromes (Carter, II, pi. tyy y a). II est 
le premier de la serie des trois magnifiques colliers dont les deux 
autres furent trouves sous une nouvelle couche de bandelettes et qui 
sont : le collier Nekhabit, compose de deux cent cinquante-six 
pieces, et le collier Nebti qui comprend cent soixante et onze pieces 
d’or cloisonne et qui reunit, dans le meme decor, Nekhabit et 
Bouto. Ces belles pieces de joaillerie sont flexibles, formees de 
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Fig. 65. - Place rituelle des objets sur la momie. 
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minuscules plaques d’or gravees sur leur partie posterieure et deli- 
catement incrustees sur leur face anterieure. Chaque plaque differe 
legerement en forme et en couleur, afin de mieux rendre la variete du 
plumage des ailes et du corps (Carter, II, pi. lxxx b et t.yyyt b). 

Tous ces colliers sont des varietes du grand collier appele ousekh 
specialement reserve au roi. L’artiste a exprime, dans ces bijoux, 
le symbolisme des deux litres du protocole royal : le litre d’Horus 
que represente le faucon, et le litre de « Maitre des deux diademes », 
celui du Sud et celui duNord,respectivement places sous la protection 
du vautour et du serpent ou urams aile. 

Parmi les amulettes placees dans les bandelettes du thorax, il faut 
noter un bracelet d’or orne d’un « ceil d’Horus » en fer. C’est le 
deuxieme objet de fer trouve sur la momie (Carter, II, pi. lxxxii a). 

Le onzieme groupe de bijoux nous offre peut-etre les plus delicats 
exemples de la joaillerie de la XVIII e dynastie : tel ce petit pectoral 
en or incruste de verre opaque de couleur verte, de lapis-lazuli et de 
cornaline, representant le vautour Nekhabit, deesse d’el Kab, dont 
nous avons deja parle a propos de la vie officielle de Tout-Ankh-Amon 
(Carter, II, pi. lxxxiv a). L’oiseau est admirablement rendu en cloi¬ 
sonne d’or incruste de petites lamelles. II est suspendu par un ruban 
flexible fait de plaques d or et de lapis-lazuli. Le contrepoids est fait 
de deux faucons — ou colombes ? 

Un autre pectoral, embleme pour la souverainete, est forme de trois 
scarabees en lapis-lazuli supportant les disques d’ordu soleil et de la 
lune (Carter, II, pi. lxxxiv c). Leurs pattes posterieures tiennent le 
signe Neb, embleme dela souverainete, sur une barre horizontale d’ou 
pendent des fleurs de marguerite et de lotus enlapis-lazuli, cornaline 
et verres polychromes. Le ruban de suspension est fait de cinq rangs 
de perles d’or. Le contrepoids est une plaquette d’or decoupee a jour 
£ signification symbolique en dessous de laquelle le cartouche royal 
nous dit : « le dieu beau Neb-Kheperou-Ra choisi par Amon-Ra ». 
Ces scarabees sont d’une technique parfaite et,malgre la convention, 
chaque detail essentiel de l’insecte est observe et rendu avec soin. 
L association du scarabee et des disques solaire et lunaire a une 
mysterieuse et importante signification religieuse (fig. 37). 

Le douzieme groupe de bijoux est compose de cinq autres pecto- 
raux dont l’un est fait d’un scarabee aile portant le disque et le crois¬ 
sant lunaire, tandis qu’un autre, legerement decoupe a jour, est forme 
de 1’oeil oudja protege par le serpent et le vautour, le tout en or 
incruste de lapis-lazuli et d’une pierre inconnue de couleur verdatre 
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(Carter, II, pi. lxxxiv b). Tous ces bijoux portent des traces legeres 
mais certaines, d’usure causee par l’usage, prouvant qu’ils ont et6 
portes souvent par le jeune roi. 

Enftn le dernier, trouve sur le thorax, separe de la peau par pl u _ 
sieurs epaisseurs de lin, est une collerette de minuscules perles d’or 
et de verre bleu, dont le dessin forme des sortes de chevrons d’or sur 
fond bleu. Cette collerette est fermee a l’epaule par un faucon en or 
flexible. On trouva egalement dans les bandages du torse des bagues 
d’or massif, de lapis-lazuli, de turquoise et une en resine noire 
(Carter, II, pi. lxxxv). 

Les bras, croises sur la partie inferieure du thorax, etaient couverts 
de magnifiques bracelets. Du poignet au coude, on en compta sept 
a droite et six a gauche. Leur diametre restreint montre qu’ils 
avaient ete faits pour un bras fort mince. Aucun d’eux n’a de caractere 
specifiquement funeraire. Ils semblent, au contraire, avoir ete des 
ornements treS personnels et avoir beaucoup servi a Tout-Ankh-Amon 
vivant. Ils sont en or ou en argent, incrustes de pierres de couleurs 
et de verres, decores de dessins geometriques ou de motifs floraux. 
Plusieurs sont omes de scarabees (Carter, II, pi. lxxxvi). 

Chaque doigt de la main, apres avoir ete soigneusement envelopp£ 
de fines bandelettes, fut protege par un etui d’or. II en fut de meme 
pour les pieds qui furent, de plus, chausses de sandales d’or (Carter, 
II, pi. xxxv). Le deuxieme et le troisieme doigt de la main gauche por- 
taient chacun un anneau d’or. Le chaton de l’une de ces bagues est 
decore de la barque lunaire sur fond bleu sombre, tandis que 
l’autre porte, finement gravee, l’image du roi agenouille faisant une 
offrande a la Verite (Carter, II, pi. lxxxv). 

Ceintures. La taille de Tout-Ankh-Amon avait ete encerclee sur les bandes 
de lin exterieures d’une etroite'ceinture d’or finement ciselee (Carter, 
II, pi. xxxiv), a laquelle appartenait probablement le tablier de 
ceremonie et la dague que l’on retrouva plus bas sur les cuisses. 
Le tablier est fait de sept plaques d’or incrustees de verre opaque 
polychrome et reliees entre elles par des bordures de perles (Carter, 
II, pi. lxxxiii b). Quant a la dague, c’est cette piece unique dont la 
lame de fer brillait encore comme de l’acier. Nous y reviendrons un 
peu plus loin. 

Un collier de faience bleu sombre fait de minuscules perles etait 
place sous les bandelettes au cote gauche de l’abdomen. Est-ce le 
« collier de lapis-lazuli » mentionne dans les textes des cercueils. 
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du Moyen Empire? En tous cas, c’est la un objet purement funeraire. 

Un anneau d’or incruste de verres de couleur (Carter, II, 
pi. lxxxii b), place au milieu du ventre, appartient a une serie de 
huit cercles semblables, disposes le long des jambes en trois groupes 
differents, avec quatre collerettes en beau travail de cloisonne. Ce 
fut egalement la que l’on retrouva les insignes royaux de Haute et 
de Basse-Egypte qui faisaient partie du diademe. 

Dans l’epaisseur des bandelettes, deux autres ceintures enserraient 
la taille. L’une, de meme type que la premiere mais avec des motifs 
de decoration differents, maintenait une dague d’or d’un admirable 
travail, placee obliquement, le manche a droite de l’abdomen et la 
pointe tournee vers la gauche (Carter, II, pi. xxxiv). Une troisieme, 
enfouie profondement sous le lin, est faite de perles d’or et de 
faiences ayant la forme de disques ou de cylindres. 

Un tablier compose de vingt rangs de perles differentes reliees 
par des lamelles d’or etait attache a une des ceintures. 

II est a remarquer que ces ceintures portent a l’arriere une sorte 
d’attache qui servait a accrocher la queue que l’on voit suspendue 
a la ceinture des rois sur les monuments egyptiens. Plusieurs queues 
composees de perles furent trouvees au fond du cercueil, sous les 
jambes, malheureusement fort endommagees paries huiles rituelles. 

Les tabliers, les queues et les ceintures semblent avoir ete executes 
en vue de 1’equipement funeraire et sont probablement des repliques 
de ces memes objets employes, durant la vie du roi, a l’occasion de 
certaines ceremonies religieuses. 

Nous terminerons ce bref expose des principaux bijoux et amu- Dagues. 
lettes trouves sur la momie royale en nous arretant un instant sur les Fig. 66. 
deux poignards — ou dagues — qui sont certainement parmi les 
objets les plus interessants. La dague d’or qui fut trouvee passee 
sous la seconde ceinture est une des plus belles pieces d’orfevrerie. 

La lame est en or durci, d’une ligne tres pure, sans autre ornement 
qu’une cannelure mediane surmontee d’une palmette et d’une etroite 
frise a dessin geometrique, finement gravees. La poignee est riche- 
ment decoree en or travaille au granule, et encerclee de bandes en 
cloisonne incrustees de verres colores et de pierres naturelles (Carter, 

II, pi. lxxxvii a et b et pi. lxxxvii a). 

La gaine d’or est d’un admirable travail. Ornee sur sa face ante- 
rieure d’un decor en incrustations cloisonnees, termine en haut par 
une frise de palmettes et vers la pointe par une tete de chacal, elle 
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est ornee, sur son autre face, d’une serie d’animaux du desert finement 
travailles en relief, se terminant par un decor floral et dans le haut 
par une double frise descriptions et de spirales. Les inscriptions 
portent les noms et les prenoms de Tout-Ankh-Amon. Le meme 
realisme vivant se retrouve ici: on y voit un ibex attaque par un lion 
un autre par un leopard qui lui saute a l’epaule, un taureau 
galopant poursuivi par un chien. 

Cette decoration evoque aussitot l’art egeen et semble s’en etre 
inspire, bien que la technique et la fa9on de rendre ces scenes pitto- 
resques suffisent a montrer que cette belle oeuvre devait sortir d’un 
atelier egyptien. II faut noter cependant que la rainure mediane est 
tres caracteristique de Far me cretoise qui se distingue par la de la 
dague syrienne. On retrouve cette meme rainure sur les belles dagues 
decouvertes dans les tombes prehistoriques de Cnossos; et plus tard 
a Mycenes, elles sont representees sur certaines scenes de chasse au 
lion. On les voit portees par des Cretois sur les coupes de Vaphio; 
et, dans la tombe de Rekhmara a Thebes, un des tributaires 
minoens porte un poignard possedant cette meme cannelure mediane. 

Mais le probleme de ces dagues est loin d’etre resolu et, en ce qui 
conceme celle de Tout-Ankh-Amon, — vraisemblablement une 
arme de chasse qu’il affectionnait particulierement, — il faut y voir 
l’influence etrangere exercee sur l’art egyptien en cette fin de dynastie. 

Le second poignard a une importance historique evidente, du seul 
fait que la lame est en fer. C’est le troisieme objet de fer trouve sur 
la momie royale. 

L’empire egyptien est, par excellence, celui de l’age du bronze. 
Le fer y fut probablement introduit d’Asie Mineure, par les Hittites, 
a la fin de la XVIII e dynastie. II le fut en tres petite quantite et il 
devait alors etre considere comme xm metal plus rare que le bronze 
et meme que l’or. Un siecle plus tard, on verra le roi des Hittites 
envoyer en cadeau a Ramses II une epee en fer. Le bronze ne pouvait 
rivaliser avec le fer dans la fabrication des armes. Son emploi mar- 
quera l’influence etrangere grandissante dans la technique egyptienne, 
et le declin de celle-ci. Il remplacera peu a peu le bronze, comme le 
bronze avait remplace le cuivre et comme, plus tard,l’acier remplacera 
le fer. 

La poignee de cette dague de fer est richement omee et surmontee 
d’un bouton en cristal de roche. La decoration est faite de bandes 
alternees en granule et en cloisonne. La derniere est en filigrane d’or. 
La game est en or delicatement cisele. Une des faces est ornee de 



Fig. 66. - Les dagues trouvees sur la momie royale. 

Dague d’or a poignee travaillee au cloisonne, avec incrustations. Gaine en or, 
Dague a lame de fer et bouton de cristal. 

D’apres The Bruce C ° 3 London. 
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motifs floraux, tandis que 1’autre porte un decor semblabie a celui 
de la dague precedente. 

Ainsi le jeune corps momifie du roi Tout-Ankh-Amon etait 
accompagne, dans son triple cercueil, non seulement de tous les 
bijoux-amulettes prescrits par le rituel funeraire dont la tradition 
remontait fort loin dans les siecles passes, mais encore la piete atten¬ 
tive de ceux qu’il laissait sur la terre ensoleillee d’figypte avait veille 
a ce qu’il emportat avec lui les bijoux et les armes qu’il avait sans 
doute le mieux aimes. 

Ajoutons que l’examen de la momie ne permit pas de decouvrir 
la cause de sa mort prematuree. 

Dans les precedes de momification, les visceres etaient separes du 
corps et deposes a part dans quatre vases appeles les canopes. Ces 
vases canopes etaient associes dans le rituel funeraire aux quatre 
genies : Amset, Hapi, Douamoutef, Qebehsenouf, qui eux-memes 
se rapportaient chacun a une des quatre deesses : Isis, Nephthys, 

Neith et Selkit. Les canopes etaient, apres la momie, les cercueils 
et le sarcophage, le's pieces les plus importantes de l’equipement 
funeraire. 

Le grand coffre d’albatre — que l’on pourrait appeler le reliquaire Le coffret 
aux canopes — du roi Tout-Ankh-Amon, etait place au fond de la aux canopes. 
petite chambre aux tresors, derriere le chacal Anubis qui le protegeait. Flg ‘ 3I - 

II est en forme de naos, en albatre demi-transludde. Aux quatre 
coins, sculptees en haut-relief, les quatre deesses funeraires le pro- 
tegent de leurs bras etendus. Sur chacune des faces, en hieroglyphes 
incises et remplis de pate bleu sombre, se lisent les formules magiques 
qui se rapportent a chaque deesse et au genie qui l’accompagne. 

Le couvercle d’albatre massif qui forme l’entablement habituel, 
etait joint au coffret a l’aide d’une corde passee dans des crampons 
d’or et scellee du sceau de la necropole (Carter, III, pi. ix et x). 

La base est plaquee d’or et decoree des symboles « Djed »et« Thet». 

Le tout est place sur un soubassement en forme de traineau, egale- 
ment recouvert de metal precieux. 

L’interieur est creuse et sculpte de fa9on a donner l’apparence 
de quatre compartiments contenant chacun un vase {Carter, III, 
pi. liii). Le couvercle de ces jarres, en fac-simile, est ime tete humaine 
delicatement sculptee ayant les traits du jeune roi (Carter, III, pi. x). 

Dans chaque vase, place debout, enveloppe de lin, se trouvait 
un exquis cercueil d’or en miniature qui, malheureusement pour sa 
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conservation, avait re?u aussi sa part des parfums et des huiles 
consacrees. Ces cercueils contenaient les visceres royaux. Il s S ont 
des repliques du second cercueil de Tout-Ankh-Amon, mais d’un 
travail encore plus raffine (fig. 21). Chacun d’eux porte une formule 
en relation avec la deesse funeraire et le genie sous la protection 
desquels il etait place. Un grand voile funeraire recouvrait ce 
reliquaire (Carter, III, p. Liv). 

Le Le coffre d’albatre etait protege par un tabernacle en bois stuque 
tabernacle. re eouvert d’or, se composant d’un baldaquin fait de quatre piliers 
Fig. 25. carres poses sur un traineau et supportant une comiche surmontee 
d’une frise d’urasi richement incrustes, et d’un coffre en forme de 
naos, egalement couronne de la gorge egyptienne et d’une frise de 
cobras solaires. Les piliers et les quatre cotes du coffret sont recon¬ 
verts de scenes et descriptions ciselees en fin relief. 

Mais ce qui depassa toute attente, ce fut la vision radieuse des 
quatre deesses Nephthys, Isis, Neith et Selkit, sculptees en ronde 
bosse, en bois reeouvert d’or et qui, placees chacune face a l’un des 
cotes du tabernacle, les bras etendus protegeant imperieusement le 
depot sacre qui leur est confie, tournent legerement la tete vers le 
profane qui oserait venir troubler la solenmte du tombeau (Carter, 
III, pi. vn et vin). 

La vache Tout ce precieux equipement funeraire qui faisait face a la porte 
M6hourit. donnant sur la chambre sepulcrale, en etait separe par deux divinites 
Fig. 67. protectrices. A ses pieds la tete de la vache Mehourit, qui est vraisem- 
blablement une des formes de la deesse Hathor, maitresse de 
l’Amentit ou terre du soleil couchant. Elle est en bois sculpte, recou- 
vert d’or, sauf pour une partie du cou et les oreilles enduites de 
resine noire. Les comes sont en cuivre et les yeux incrustes de 
lapis-lazuli. Une etrange impression de douceur et de serenite 
s’en degage (Carter, III, pi. lix). 

Le dieu F.nfin une belle statue d’Anubis sous la forme d’un chacal couche 
Anubis. sur un pedestal en bois dore, ayant la forme d’un pylone, protege 
Fig. 12. et defend le tabernacle aux canopes en meme temps qu’il surveille 
la chambre funeraire. On sait le role important que jouait ce dieu 
dans les conceptions des anciens Egyptiens concernant la survie de 
l’ame. A in s i la place qu’il occupe au seuil de la chambre aux tresors 
n’est pas due au hasard. 
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Sculpte en bois reeouvert de resine, d’un tres beau modele, il 
etait enveloppe d’un chale de lin borde de franges attache sur le 
devant de la gorge; autour du cou, etait nouee une longue echarpe 
de lin, ressemblant a une laisse, ornee de lotus bleus et de bleuets. 

En dessous, un collier et une autre echarpe sont faits en applications 
d’or sur le bois. Les yeux sont incrustes d’or, d’albatre et d’obsidienne. 

Le haut des oreilles est reeouvert d’or, les ongles des orteils, d’argent. 

Le pylone tout entier est orne descriptions et de symboles ciseles 
dans l’or. 

On trouva a l’interieur d’etranges objets qui devaient se rapporter 
au culte d’Anubis et sur lesquels nous ne pouvons nous arreter ici. 

Ils etaient soigneusement enveloppes de lin et places dans des 
compartiments separes. Dans un autre compartiment, plus grand, 
avaient ete deposes huit grands pectoraux qui, peut-etre, apparte- 
naient au dieu, ou furent portes par les huit pretres qui, le jour 
des funerailles, amenerent processionnellement la statue dans la 
tombe. Ces pectoraux, d’or incruste de pierres naturelles et de 
pates de couleur, ont un but exclusivement religieux et funeraire. 

* Ils portent la representation des deesses Isis et Nephthys encadrant 
un grand scarabee aile. Trois d’entre eux ont des inscriptions telles 
que :« Osiris, le Roi, justifie.» 

Comme la tradition seculaire exigeait la presence sur la momie 
de nombreuses amulettes et colliers symboliques, de meme, quantite 
d’objets trouves dans le tombeau, outre ceux ayant servi au roi 
durant sa vie terrestre, faisaient partie de l’equipement funeraire. 

Il faudrait des volumes pour arriver a en donner la description 
detaillee et en degager la signification. La tombe de Tout-Ankh-Amon 
est la premiere ou tout cet equipement fut retrouve intact. Il y a plus 
de vingt ans de cela et tout est encore a faire. 

Nous avons deja vu l’essentiel : sarcophage, cercueils, momie, 
coffret aux canopes. Il nous reste a jeter un rapide coup d’oeil sur 
quelques pieces qui, pour les Egyptiens, revetaient egalement un 
caractere symbolique et sacre. Ce sont les statuettes du roi et celles 
des divinites, les oushebtis et la petite flottille funeraire. 

Les statues royales, comme celles des dieux, etaient renfermees Les statuettes 
dans les vingt-deux naos de bois noiir ranges le long du mur sud de ™ 
la chambre aux tresors. Chacun de ces naos etait scelle par une 
cordelette fixee a deux crampons et portant le sceau de la necropole. 

Chaque statuette avait le visage decouvert et le corps soigneusement 
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enveloppe de lin. Plusieurs d’entre elles portaient autour de la tete 
un bandeau de fleurs naturelles. Le lin provenait des ateliers 
d’Akh-en-Aton a Amama. 

Ces statues sont sculptees dans un bois dur stuque et recouvert 
d’or. Quelques-unes sont artistiquement tres belles. Les yeux sont 
incrustes. Chaque detail de la parure est minutieusement travaille, 
les insig nes royaux sont en bronze recouvert d’or. Chaque statuette 
de roi ou de dieu est debout sur un piedestal rectangulaire en bois 
enduit de resine noire. Les dieux y ont leur nom peint en jaune. 
Elles sont en tout au nombre de trente-quatre : sept representant 
le roi et vingt-sept representant des divinites. 

Les statues du roi montrent nettement l’influence de l’ecole 
amarnienne : realisme delicat, sentiment spontane de la nature, vie 
et mouvement, joints a une noblesse, une serenite qui completent 
l’impression de plenitude qui s’en degage. Sur deux d’entre elles, 
le roi est represente debout et marchant, portant la couronne de 
Basse-Egypte, tenant une haute canne de la main gauche et le 
flagellum de la main droite (Carter, III, pi. xn). II est vetu du pagne 
de ceremonie appele shenti et porte le collier ousekh. Une troisieme 
statuette legerement plus grande le montre avec les memes attri- 
buts, mais portant la couronne de Haute-Egypte (fig. 60). 

Une autre paire de statuettes nous fait voir Tout-Ankh-Amon 
en harponneur, identifie a Horus vainqueur de Seth (fig. 76). 
II est debout sur une barque de papyrus, le bras droit leve, pret a 
lancer le javelot, et la main gauche tenant le rouleau de cordes. 
II porte la couronne de Basse-Egypte. Le mythe d’Horus sculpte 
sur les murs du temple d’Edfou nous donne la signification symbo- 
lique et religieuse de ces deux statuettes qui, par ailleurs, sont 
incontestablement des chefs-d’oeuvre (Carter, III, pi. xm et pi. lx). 

Les deux dernieres statues represented le roi portant la couronne 
de Haute-figypte, tenant le haut baton et le flagellum, debout sur 
un piedestal fixe sur le dos d’une panthere (Carter, III, pi. xiv). La 
signification de ces statues est plus mysterieuse encore (fig. 26). 

On a retrouve,dans d’autres tombes de rois de la XVIII e dynastie— 
notamment dans celles de Thoutmes IV et de Horemheb des 
fragments de statuettes semblables, des figurines de panthere ou de 
leopard marchant, et meme, chez Thoutmes IV, une statue du 
roi en harponneur. Ce qui laisserait supposer qu’elles s’enca- 
draient necessairement dans tout le symbolisme funeraire et avaient 
leur place indiquee dans l’equipement d’une tombe royale. 
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La signification exacte de toute la serie des figurines de dieux 
n’est pas encore tres claire. Sont-ce les divinites de l’Amdouat? 

Toutes sont en bois plaque d’or, a l’exception de deux d’entre 
elles, representant le musicien Ihy, ressemblant a Horus enfant, 
qui sont enduites de resine noire, comme l’etaient toutes les statuettes 
trouvees anterieurement dans les tombes royales. Ces musiciens 
portent sur la main droite etendue un embleme hathorique (Carter, 

III, pi. lvi a). 

Parmi les dieux et les genies qui sont ainsi presents, par leur image, 
dans la tombe de Tout-Ankh-Amon et dont la protection bienfai- 
sante va s’etendre sur lui pendant le dangereux voyage vers le monde 
infernal, citons: Sekhmet,la deesse lionne; Ptah,le dieu de Memphis 
(fig. 68), les genies associes aux quatre deesses funeraires; Horus, 
sous differentes formes; Shou, dieu de l’atmosphere; le serpent 
Neter-ankh et enfin un groupe remarquable representant la divinite 
rare Menkeret (fig. 69) portant le jeune roi defunt au-dessus de sa 
tete (Carter, III, pi. lv, lvi b, lvii et lix). 

Nous devons ajouter a ces figurines, deux enseignes de nomes. E&seignes 
Ce sont deux faucons couches en bois sculpte plaque d’or. L’un de nomes - 
d’eux est le faucon Gemeshou, l’autre le faucon Sopdou du ving- 
tieme nome de Basse-Egypte (fig. 62). On les retrouve, avec les 
statuettes des dieux, dans la petite chambre aux canopes, tandis 
que l’antichambre nous livra les deux enseignes du dixieme nome 
de Haute-Egypte (Carter, III, pi. lviii). 

On a trouve dans le tombeau de Tout-Ankh-Amon quatre cent Figurines 
dix-huit figurines funeraires et mille huit cent soixante-six modeles fiwSraires. 
d’instruments qui leur sont associes (Carter, III, pi. xxm et lxvii). 

Comme on sait que les oushebtis etaient, en quelque sorte, les 
repondants du mort et servaient a lui epargner — en les accomplis- 
sant a sa place — les travaux durs qui pourraient etre exiges de lui 
dans le royaume d’Osiris, tels que la culture des champs, leur 
irrigation, etc., on imagine sans peine qu’avec un tel nombre de 
serviteurs, Tout-Ankh-Amon ne devait pas craindre de voir son 
bonheur supra-terrestre trouble par des corvees intempestives. 

Ces petites figurines a l’effigie royale etaient placees dans tme 
serie de caissettes en bois noir, a plafond voute. Elles-memes sont 
en bois peint ou plaque d’or, en quartz, en albatre, en granit, en 
faience vernissee, de couleur bleue, violette ou blanche. Quelques- 
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unes sont modelees dans une forme assez primitive, d’autres sont 
fort belles de style et d’execution. Certaines — parmi les meilleures — 
expriment la douceur et une serenite melancolique. 

Des dedicaces sont gravees a la base de six oushebtis finement 
sculptes dans le bois. Elies indiquent que ces figurines ont ete faites 
specialement, et offertes pour les funerailles par quelques-uns des 
hauts dignitaires de la eour et amis personnels du roi, qui semblaient 
ainsi vouloir continuer, par-dela la mort, les services rendus a leur 
jeune maitre durant sa vie terrestre. 

II faut mettre a part le grand oushebti du roi, d’une ressemblance 
extraordinaire, en bois sculpte, peint et plaque d’or, que Ton trouva 
dans l’antichambre, et ce sarcophage en miniature servant de chasse 
a la delicate figure osiriaque du roi, ayant a gauche l’oiseau Ba et a 
droite le faucon Ka, qui etendent chacun une aile sur le corps momifie 
afin de le proteger; le tout est en bois sculpte et n’a pas plus de 
quarante centimetres de long (Carter, III, pi. xxiv). Des inscriptions 
sur le sarcophage indiquent que cette figurine est un don du scribe 
royal Maya, inspecteur des travaux de la place d’eternite et directeur 
de la necropole (fig. 18 et 19). 

Sur l’effigie du roi est gravee une fort belle invocation a Nout : 
« Descends ma mere Nout et etends-toi au-dessus de moi et permets 
que je sois une des imperissables etoiles qui sont en toi.» 

Laflottille La flottille en miniature est certainement une des choses les plus 
fun£raire. at trayantes du mobilier funeraire. Elle comprend vingt-deux bateaux 
Fig- 36- de diflferents modeles dont quelques-uns furent trouves a demi 
brises dans le fouillis de l’annexe et la plus grande partie dans la 
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petite chambre aux tresors ou reduit aux canopes. 

Faits de pieces de bois leger, richement decores de couleurS vives 
et plaques d’or, ils presentent des differences selon leur destination 
symbolique. Tous ont un but purement funeraire. II faudrait s’y 
arreter longuement, partir en imagination sur ces barques legeres 
avec le jeune roi s’en retoumant vers le soleil. La place manque. 
Contentons-nous d’vm bref regard sur cette flottille qui semble prete 
a appareiller pour un rivage mysterieux. 

Quatre bateaux sont destines a suivre les voyages solaires, leurs 
extremites s’incurvent et se terminent en fleurs de lotus ou de 
papyrus (Carter, III, pi. lxi a). Ils evpquent les gondoles venitiennes 
par la courbe gracieuse de leurs lignes. L’un d’eux porte un trone 
recouvert d’or destine au royal passager qu’une inscription nomme 
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« Bien-aime d’Osiris ». Deux autres servent pour le passage dans le 
monde celeste (Carter, III, pi. LXib). Un canoe de papyrus de forme 
assez primitive est fait pour « les loisirs de l’Horus » (Carter, III, 
pi. t vtt a). Sept autres barques funeraires evoquent le pelerinage 
d’Abydos. L’une d’elles porte une cabine decoree, a double toit et 
sa coque est ornee de scenes peintes (Carter, III, pi. lxiii b). Enfin, 
quatre modeles ont une voile carree et l’un d’eux a encore intact 
tout son greement complique. . 

Ajoutons a ces fragiles bateaux la barque d’albatre, ciselee et incrus- 
tee de pates de couleur et de feuilles d’or que l’on retrouva dans l’an¬ 
nexe (Carter, III, pi. xli). De forme assez compliquee mais de belle 
facture, elle est posee sur un piedestal creuse pour y mettre de l’eau, 
ayant au milieu une sorte d’ile servant de support. A l’avant est 
assise une delicate figure de jeune fille, tandis qu’a l’arriere se 
trouve une naine qui parait etre une esclave nubienne. Au milieu 
un bald aquin est supporte par quatre colonnes fort compliquees de 
forme. La proue et la poupe se terminent en tetes d’ibex (fig. 72). 

On ignore la destination de cette piece d’albatre qui servait peut- 
etre simplement au plaisir des yeux dans le palais royal mais peut, 
tout aussi bien, etre une barque symbolique a destination funeraire. 

II faut ajouter comme parties essentielles du rituel funeraire les Figurines 
figurines magiques (fig. 29) placees dans les niches secretes de la 
chambre sepulcrale en direction des quatre points cardinaux : dans le 
coin nord, un genie funeraire en bois peint; a l’est, une statuette 
d’Osiris en argile; au sud un embleme djed et a l’ouest un Anubis 
chacal, ainsi que les dix rames posees sur le sol, qui etaient peut-etre 
celles de la traversee du Nil au jour des funerailles, et qui devaient 
ensuite aider le roi a naviguer dans les eaux infernales (Carter, II, 
pi. v) 5 les deux emblemes d’Anubis en bois sculpte ayant la forme 
d’une peau d’ammal suspendue a un Mton se terminant en bouton 
de papyrus (Carter, II, pi. vi); la figurine germee d’Osiris, symbole 
de resurrection, faite d’une armature de bois creusee et remplie de 
limon du Nil dans lequel on a seme du ble (Carter, III, pi. lxiv) 5 
les palettes rituelles, les vases a libation, les nombreuses amulettes 
et les symboles de forme et de signification souvent mysterieuses. 

Des objets rituels : bijoux, colliers, coiffures, etc., ayant servi aux 
deuillants lors des funerailles, il ne nous reste rien.Ils etaient contenus 
avec d’autres joyaux de valeur, ayant vraisemblablement appartenu 
au roi, dans les beaux coffrets de la petite chambre aux tresors. 
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Seules des etiquettes sur les couvercles, portant des inscriptions 
en hieratique nous indiquent que la se trouvaient « les bijoux d’or 
de la procession faite dans la chambre au lit (funeraire) de Neb- 
Kheperou-Ra ». Les pillards ont emporte tout ce qui avait une 
certaine valeur et ainsi une partie interessante du rituel funeraire 
nous echappe. 

Coffrets Mais les coffrets sont d’un admirable travail. Leur facture soignee, 
pr6cieux. j a richesse et la delicatesse de leur decoration prouvent qu’ils etaient, 
avant sa mort,la propriete personnelle du roi. L’un d’eux,en marque- 
terie (fig. 42), ne comporte pas moins de quarante-cinq mille pieces 
d’incrustation d’ebene et d’ivoire (Garter, III, pi. xv b); une cassette 
a la forme assez inattendue du cartouche royal en ebene et ivoire 
incruste d’or (Carter, III, pi. xvi). Le plus grand des coffrets est en 
bois ome de bandes incrustees d’ivoire, et de panneaux ajoures et 
plaques d’or formant les signes ankh, ouas et neb, signifiant«toute 
vie et prosperite » (Carter, III, pi. xvn b). II est a supposer que 
ces coffrets furent choisis parmi tant d’autres pour leur beaute afin 
d’etre places, avec ce qu’il y avait de plus precieux, dans l’equi- 
pement funeraire du roi. 

Vases Nous ne decrirons pas les grands vases a parfums et a onguents 

ii parfums. preeieux, car la plupart n’ont aucune valeur artistique (Carter, I, 
pi. xxii). Ils sont en albatre de forme compliquee, denotant une 
certaine influence du gout asiatique. 

L’un d’eux, cependant, en forme de cratere portant une decoration 
symbolique ajouree (Carter, III, pi. xlix), et un autre en forme 
d’amphore posee sur xm support, et decore simplement du cartouche 
royal, font une heureuse exception (Carter, III, pi. lxxviii b). 

Ces recipients avaient une grande importance dans les ceremonies 
officielles. Les huiles consacrees qu’ils contenaient §e transmettaient 
dans les famili es royales d’une generation a l’autre. Certains de ces 
vases devaient contenir les huiles du couronnement. Et l’on a vu, 
par l’exanien de la niomie et des cercueils, I’importance des parfums 
et des onguents dans le rituel funeraire. Leur valeur devait etre 
grande, puisque le premier vol commis dans la tombe avait pour but 
de s’en emparer. 

★ ★ ★ 

Nous allons a present quitter le tombeau et laisser le jeune roi 
dormir en paix dans sa « place d’etemite », au milieu de ses tfesors. 
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Fig. 68. - Le dieu Ptah de Memphis. 

D’apres The Illustrated London News. 


Fig. 69. 


- La divinite Menke^t. 





















Une des quatre deesses qui entouraient le tabernacle aux canopes. 
Bois recouvert d’or. 
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Tout est acheve. Le dernier pretre est parti apres la derniere priere. 
Les portes ont ete scellees. La petite torche magique de roseau sur 
son socle d’argile jette un faible eclat sur le seuil de la chambre 
interieure devant le pylone d’Anubis. 

Dans un coin de la chambre sepulcrale, une lampe d’albatre en 
forme de calice flanque des genies de l’Unite et de l’fiternite, laisse 
voir par transparence l’image touchante du jeune couple royal que 
la mort vient de desunir (Carter, II, pi. xlv). Les demieres 
offrandes fleuries ont ete deposees pres des grandes statues royales 
etincelantes d’or. 

Tout semble ici devoir dormir eternellement. Mais les siecles 
passent, les civilisations disparaissent et, en l’an 1922 de l’ere 
chretienne, le petit roi Tout-Ankh-Amon, dont la vie fut si breve 
et le regne si efface, va se reveiller de son sommeil de trois mille 
ans pour entrer definitivement dans Phistoire, nimbe de la triple 
aureole de la jeunesse, de Part et de la beaute. 
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71. - Tete de Tout-Ankh-Amon enfant. 

D’apres 77ie Illustrated London News . 


SIXIEME PARTIE 

L’art. au tombeau de Tout-Ankh-Amon 

par Pierre Gilbert. 
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AVATARS DU STYLE EGYPTIEN 


Infimment de charme, une grace attendrie, et la purete du gout 
egyptien triomphant encore du luxe asiatique, tant de qualites, dans 
revocation d’un couple heureux, amoureux, et jeune dans la mort, 
font du tresor de Tout-Ankh-Amon un monde a part, ou regne une 
penetrante atmosphere d’elegie. 

Non que cette demeure d’etemite soit belle par elle-meme. Ses L’architecture. 
quatre chambres font pietre figure, comparees aux syringes voisines. 

La chambre principale, la « salle d’or », historiee de mechantes 
peintures, est a peine assez grande pour contenir le catafalque. Mais, 
a defaut du local, quelques objets nous ouvrent des vues interes- 
santes, et parfois nouvelles, sur l’architecture de ce temps. 

Le quadruple catafalque du sarcophage et celui de la caisse aux 
canopes, mainte armoire en forme de petit temple, nous rendent 
des types soignes de constructions legeres. Nous ne les connaissions 
trop souvent que par des reproductions en relief ou peinture. Elies 
etaient cependant biep plus nombreuses, dans l’art profane comme 
dans l’art religieux, que les batiments de pierre, et en voir d’aussi 
parfaitement conservees, encore toutes chatoyantes de leur dorure 
et de leurs emaux, nous rend plus proche la vie egyptienne d’autrefois. 

II est bien curieux aussi de constater a quel point s’est imposee a la 
decoration, meme du mobilier, la comiche architecturale egyptienne. 

On connait son origine : la Crete du mur des maisons de pise est 
munie d’un bourrelet de roseaux noues qui protege l’arete. Au-dessus 
de ce rebord s’elevent les tetes des roseaux ou des palmes qui 
forment 1’armature des parois. L’ensemble s’est stylise dans les 
monuments de bois et de pierre en un tore surmonte d’une gorge 
evasee. L’horizontalite un peu rigide de ce couronnement est com- 
pensee par la double courbe, douce et rentrante de la gorge, forte 
et saillante du tore. 

Cette corniche fut adoptee une fois pour toutes par les figyptiens. 

Elle est vraiment la marque de l’architecture pharaonique. Et le 
mobilier de Tout-Ankh-Amon prouve une fois de plus, avec une 
infinite d’exemples nouveaux a l’appui, que ce faitage de mur a ete 

185 













L’ART AU TOMBEAU DE TOUT-ANKH-AMON 

adapte a tous les meubles possibles, meme la ou son emploi semblait 
le moins logique. II n’y a guere d’armoire, de coffre, de table, de 
support qui n’en soit couronne. Vraiment il n’est pas etonnant que 
les Grecs, au debut du vi e siecle avant Jesus-Christ, aient adopte la 
corniche egyptienne pour leurs premiers temples doriques; elle 
etait partout. 

Quelques armoires ou cofFres-naos rappellent un autre element 
d’architecture, dont la fortune devait etre prodigieuse jusqu’a nos 
jours, le fronton arrondi. On oublie ou l’on meconnait souvent son 
origine. C’etait un type fort ancien en Egypte. II resultait probable- 
ment de l’emboitement d’un edicule rectangulaire dans un baldaquin 
cintre. Les petits meubles frustes, en forme de naos a fronton 
arrondi, sont peut-etre parmi les moins attrayants de chez Tout- 
Ankh-Amon, mais il valait la peine d’y reconnaitre en passant une 
forme qui, introduite en Occident par Alexandrie sans doute et puis 
par Rome, s’est repandue partout a l’epoque de la Renaissance. 

D’autres objets nous offrent des modeles de colonnes qui alors 
devaient etre frequentes, mais qui ont peri avec toute la construction 
en bois. 

Une exquise cassette d’ivoire nu porte, comme seul ornement, 
sur une de ses faces, une colonnette en applique. Le chapiteau est 
une fleur de lis, stylisee a peu pres comme le lis de France, avec deux 
petales tres recourbes de part et d’autre; mais le fut n’est pas une 
tige de lis; c’est un faisceau de tiges de papyrus, jaillissant d’une 
couronne de feuilles et lie a force sous le chapiteau. Cet ensemble 
d’un type tres repandu, et deja represente dans l’enceinte funeraire 
de Djeser a Saqqarah, montre a quel point les colonnes en apparence 
les plus simples sont deja composees et loin de toute plante originelle. 
Notre colonnette d’ivoire est un prototype certain de la colonne 
ionique. A l’origine de la colonne corinthienne s’en trouve une 
variante comportant, au lieu de la fleur heraldique, etalee sur un 
plan, toute la corolle epanouie du lis, d’ailleurs confondue avec une 
couronne de palmes. 

Un etui a calames de Tout-Ankh-Amon reproduit ce second type, 
assez nouveau pour nous : non settlement les petales de lis, qui seuls 
peuvent se recourber ainsi, ont ete assimiles a des palmes et le fut 
a un tronc de palmier, mais entre les deux s’interpose une collerette 
de sepales de papyrus engainant la base du chapiteau. Ce modele 
si complexe est parfaitement unifie. Elance et gracieux, il se pretait 
fort bien a l’architecture en bois, et le precieux bibelot de Tout- 
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Ankh-Amon evoque toute une perspective de belles salles de palais 
depuis longtemps disparues. 

Le gout egyptien, qui avait su dans ce cas si bien composer un 
ordre, une unite artistique, avec des elements divers, n’a pas reussi 
a rendre homogene une autre colonne, reproduite comme hampe 
d’un flabellum, qui superpose au faisceau de papyrus en boutons 
une fleur de papyrus epanouie et a celle-ci une fleur de lis engainee 
de sepales de papyrus et agrementee d’appendices qui semblent 
avoir ete a l’origine des grappes de fleurs de dattier. Le luxe l’emporte 
sur la beaute. Issus peut-etre des grands bouquets sacres, montes 
sur une solide armature de bois, de tels supports sont d’un pittoresque 
baroque, normal sans doute au lendemain du classidsme de Thout¬ 
mes, mais peut-etre aussi empreint ide l’ostentation asiatique, 
acclimatee dans le pays apres un siecle d’etroite union entre Egypte 
et Syrie. 

Puisque nous sommes forces de reconnaitre ici ce mauvais gout Lesalbatres. 
dans l’architecture, evoque par des objets de Tout-Ankh-Amon, 
commen?ons, pour debarrasser le terrain, l’examen de ses autres 
tresors par les oeuvres les plus laides. Car il y en a,il faut bien l’avouer. 

Le groupe des objets d’albatre est particulierement deconcertant. 

La plupart des pieces semblent taillees dans du saindoux qui aurait 
un peu fondu depuis. Le contour est emousse et lache; la compo¬ 
sition touffue a l’extreme. La plupart des elements sont egyptiens; 
le style ne l’est plus. On pourrait m’objecter que d’autres pieces 
de ce genre ont pu jalonner la tradition egyptienne et que nous les 
aurions perdues. J’ai peine a le croire. S’il y en avait eu, il en aurait 
subsiste des debris parmi ceux qui jonchaient le sol dans les tombes 
de Thoutmes III, d’Amenophis II, de Thoutmes IV, d’Horemheb. 

En tout cas, dans les tombes royales intactes de la XXI e et de la 
XXII e dynastie a Tanis, il n’y a rien de semblable. Je crois done que 
ces albatres compliques sont particuliers a la fin de la XVIII e dy¬ 
nastie, sinon a l’epoque meme de Tout-Ankh-Amon. 

Le chef-d’oeuvre de la serie est peut-etre le groupe de la reunion 
qui a ete trouve entre le premier et le second catafalque. Sur un 
gueridon encore assez modeste, dont les cotes a claire-voie presentent 
le cartouche du roi entre deux faucons aux ailes ouvertes pour le 
proteger, s’eleve un ensemble bizarre : deux Nils peniblement gras 
tiennent les plantes heraldiques, lis et papyrus, nouees autour d’un 
vase qui affecte la forme du signe de la reunion. Il y a encore bien 
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d’autres accessoires. On ne peut rien trouver de moins adapte a la 
pierre et de plus contraire aux tendances de l’Egyptien qui eut, en 
general, le sens juste des possibilites de la matiere. La technique, 
la composition sont d’une indigence remarquable dans un objet 
que Ton a voulu somptueux, comme en temoignent des enrichisse- 
ments d’or et d’ivoire peint. C’est le triomphe du trucage. II n’y a 
qu’une raison d’etre satisfait parmi tant de laideurs, c’est leur com¬ 
plete harmonie. II y a la une remarquable unite dans le mauvais gout. 

Trouve tout aupres, un recipient cylindrique, cantonne de colon¬ 
nettes a tete de Bes, porte sur son couvercle un lion, symbole de la 
force royale et de la force divine, marque au cartouche de Tout- 
Ankh-Amon.Il est dans l’attitude des lions de Soleb,d’AmenophisIII, 
que Tout-Ankh-Amon avait restaures ou inscrits a son nom a 
l’occasion peut-etre d’un deplacement. Qu’il y a loin de ces admi- 
rables fauves, puissants et sobres, divinement meditatifs, au malheu- 
reux animal d’albatre du catafalque! Celui-ci ouvre la gueule et 
laisse pendre, essouffle, une vaste langue d’ivoire rouge. Or les lions 
egyptiens ne tirent point la langue. Leur signification royale et 
divine leur impose plus de reserve. 

Mais en Orient, depuis les plus anciens modeles sumeriens, on se 
complaisait a rendre, par la gueule ouverte et la langue pendante, 
le caractere effrayant de ces fauves, qui sont restes plus pres qu’en 
Egypte de leur role de gardiens de portes. Les Hittites, aux lions de 
la porte de Boghaz-Keuy, copient encore soigneusement ces traits. 
Aussi ne peut-on s’empecher de croire que dans le lion d’albatre 
se revele une intrusion du gout oriental. Les rapports de toute sorte 
que l’Egypte avait entretenus avec l’Orient s’etaient encore resserres 
sous le regne d’Amenophis IV, dont le dieu unique, contrairement 
aux divinites traditionnelles, se proclamait aussi bien le pere et le 
protecteur des Syriens que des Egyptiens. On devait avoir de la com¬ 
plaisance pour ce qui venait d’Orient. Et les ateliers des sculpteurs 
egyptiens avaient probablement admis de la main-d’oeuvre syrienne. 
C’est du moins l’hypothese qui rend le mieux compte de 1 ’aspect 
peu egyptien de ces albatres, dont la complexite ne se comprendrait 
que dans des pieces d’orfevrerie, impossibles a copier dans cette 
matiere epaisse. 

Meme vulgarite, qui va jusqu’au grotesque, dans l’attitude et la 
physionomie d’un lion debout sur un gueridon et coiffe de la cou- 
ronne de plumes ou de roseaux de Bes. 

De la meme serie sont les nombreux vases aux anses ramifiees. 
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symbolisant la reunion de la Haute et de la Basse-Egypte, dont le 
sens est si orthodoxe et le style si peu. 

De la meme veine encore les lampes et coupes alourdies d’ome- 
ments adventices, bien indignes des purs calices de lotus en or ou en 
faience bleue qui marquent le ton a la XVIII e dynastie et se retrouvent 
a la XIX 6 , meme a la XXI e , dans le caveau de Psousennes a Tanis. 

Parmi ces vases de Tout-Ankh-Amon, une triple lampe au pied 
contoume rappelle etrangement les recherches de «libre esthetique » 
d’environ 1900. C’est pitie de voir ces belles fleurs de lotus gatees 
par l’entortillement pateux de leur support. 

Un vase a huile en forme de bouquetin couche est un peu meilleur. 
Son usage meme, car l’huile venait surtout de Syrie, et sa langue 
rouge bien etalee, nous avertissent de nouveau de songer a l’Orient. 

Un autre vase a huile est beaucoup plus elegant, bien que le 
motif decoupe en trompe-l’oeil soit mollement sculpte; mais au 
moins n’entreprend-il pas sur la ligne de l’ensemble, et le fond du 
vase imite admirablement la forme chamue d’un lotus blanc. 

Une derniere piece d’albatre, sans etre un modele de gout, est 
cependant plus egyptienne. Elle presente, sur le gueridon traditionnel, 
une barque de plaisance, couverte d’un tendelet, et montee aux deux 
extremites par deux femmes nues. L’une, a la poupe, est une naine 
aux jambes torses; elle dirige l’embarcation. Contrastant avec elle, 
a la proue, une aimable jeune femme est agenouillee; elle tient 
une fleur contre son joli sein, et regarde devant elle; rien ne trouble 
son reve, que semble exprimer la saine tranquillite de son corps 
souple. La tete de bouquetin qui orne les deux extremites de la barque 
rappelle bien celle du vase a huile, mais la bouche est fermee, rien 
ne passe de la langue. Le gout egyptien l’a emporte ici sur les ten¬ 
dances orientalisantes de l’atelier de l’albatre (fig. 72). 


On ne saurait evaluer exactement la part qui revient a l’influence Le probifeme 
orientale dans la decoration du magnifique coffre peint, mais il vaut ^„“^“ ence 
la peine de poser le probleme. Sans doute la seule evolution interne OMe 
de l’art egyptien devait-elle, au lendemain du classicisme des 
Thoutmes et apres l’eclatante fusee de vie d’Amama, s’orienter vers 
une tendance a la fois plus complexe et plus libre que celle de 


l’Egypte traditionnelle. Mais il y a tout de meme un indice d’influence 
orientate. Dans l’admirable groupe des lions rageurs et terrifies que 


disperse de ses fleches le frele petit roi, un male, perce de deux traits, 
s’est affaisse; sa tete, au bout du col ploye, repose a plat sur le sol. 


L’ART au tombeau de tout-ankh-amon 

Cette tete, vue d’au-dessus, au mufle comme gonfle, sans indication 
de la machoire inferieure, est tellement caracteristique du dessin en 
Mesopotamie, depuis les irinombrables exemples sumcriens, dans les 
scenes ou le lion attaque un taureau, qu’il n’y a guere moyen de 
douter que cette interpretation ne vienne d’Orient. 

La question est d’importance; car ces scenes de chasse ont encore 
beaucoup plus de posterite en Mesopotamie qu’en Egypte. Nous 
avons, sur ce coiFre precieux, les prototypes des chasses assyriennes 
d’Assournazirpal et d’Assourbanipal, cinq et sept siecles apres 
Tout-Ankh-Amon. 

Que penser? L’Orient n’aurait-il fait que preter a l’Egypte, sous 
Tout-Ankh-Amon, un modele de tableau qu’il devait developper 
lui-meme dans la suite? Pretendre cela serait encore plus faux que 
nier toute participation de l’esprit mesopotamien a ces oeuvres; car 
des Amenophis II, sous le regne duquel l’influence orientale etait 
encore mince en Egypte, il y avail deja des compositions, et royales 
et privees, dont celle-ci procede. Par exemple, Ouserhat en char, 
poursuivant de ses fleches, sur un panneau de sa tombe, une troupe 
effarouchee de gazelles, annonce de pres les chasses de Tout-Ankh- 
Amon, dont les scenes de guerre trouvent un prototype tres proche 
dans les reliefs du char de Thoutmes IV. 

Toutes ces representations sont done bien egyptiennes, mais leur 
liberte de facture leur a permis d’accepter quelques suggestions de 
•l’Orient, alors tres a la mode, et meme d’admettre des types transcrits 
litteralement.de modeles mesopotamiens. Et e’est bien probablement 
une scene de ce genre, egyptienne de donnees et de composition* 
mais contaminee de gout oriental, qui, sculptee ou peinte sur des 
temples ou palais pharaoniques en Syrie, eveilla plus tard chez les 
conquerants assyriens le desir de rivaliser avec ces oeuvres fougueuses 
et brillantes, dont la sauvagerie s’accordait a leur temperament. Les 
debris des palais d’Amenophis III et d’Amenophis IV en Egypte, 
les ruines des palais de Mari et d’Arslan Tach en Mesopotamie, 
ont garde assez de peintures murales pour que l’on soit en droit de 
supposer qu’il y en avait d’mnombrables sur tant d’autres edifices 
profanes actuellement detruits; il y avait la des tableaux bien faits 
pour populariser et repandre des themes que nous ne retrouvons 
plus que de loin en loin, eternises dans la pierre, ou representes par 
un objet echappe par hasard, comme le coffre de Tout-Ankh-Amon, 
a toutes les puissances de destruction et d’oubli. A la verite, quand on 
regarde, a cote de cet objet, l’art plus modestement decoratif de 
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quantite d’autres de ces meubles Iuxueux, on en arrive a la conclusion 
qu’a cette epoque, plus qu’a une autre, il existait dans tout le bassin 
de la Mediterranee un tresor commun de motifs ornementaux, ou 
les influences reciproques s’etaient si bien exercees d’un pays sur 
1 ’autre, qu’il etait devenu a peu pres impossible de distinguer leur 
apport particulier. De la ces rosaces, ces palmettes, ces spirales et 
fleurons partout repris. 

Plus Part s’eloigne de la grande figuration pour se rapprocher 
de la parure decorative, plus il s’eloigne du caractere national de 
Pun des centres de civilisation mediterraneenne pour se teinter de 
cette culture intemationale qu’attestent aussi, dans la litterature, 
les themes communs, par exemple, au conte egyptien du naufrage, 
a l’Odyssee et a Sindbad le Marin. 

Notre coffre peint est done une oeuvre egyptienne, mais comme 
ses quatre grands panneaux typiques des guerres contre les Asiatiques, 
les negres, des chasses aux lions et aux gazelles, se reduisent ici a 
un role presque decoratif, reconnaissable, par exemple, a la taille des 
lions qu’irreverencieusement le peintre a grandis aux depens du 
petit roi, sommairement silhouette, ces panneaux se montrent tout 
impregnes d’un esprit de pittoresque et de liberte auquel l’Egypte 
ne nous avait pas tout a fait prepares avant Amarna. D’ailleurs, par 
un contre-coup comprehensible a une epoque ou s’etait developpe 
le luxe profane, cet art decoratif, enrichi par la vitalite un peu touffue 
d’Amarna et par la somptuosite de 1 ’Orient, devait reagir sur l’art 
monumental et habituer 1’aeil a ces grandes compositions encheve- 
trees que Tout-Ankh-Amon lui-meme, a Kamak, dans une chasse 
au lion dont il ne reste qu’un debris, puis Sethi I er , Ramses II, 
Ramses III n’hesiteront plus a etaler sur les murs exterieurs et les 
pylones des temples, ou il faut avouer que leur animation complexe 
est peut-etre moins a sa place que 1’harmonieux symbolisme des 
compositions traditionnelles a deux ou trois personnages. 

Le leger coffre peint de Tout-Ankh-Amon est done un jalon du 
plus grand interet dans 1’evolution de 1’art egyptien comme de l’art 
oriental. Mais surtout e’est un bel et charmant objet. Le dessin est 
merveilleusement spontane, ferme et souple, plein de nettete la ou 
doit porter I’accent, impressionniste et amusant la ou I’ceU n’a qu’a 
se distraire. Le groupe de lions, qui avait attire sur lui notre attention, 
et qui semble avoir concentre celle du peintre, est d’une vie drama- 
tique intense, que les sculpteurs d’Assourbanipal a Ninive, avec la 


Le coffret 
peint. 

Fig- 33- 
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maitrise que Ton sait, adapteront a la sculpture sur pierre sans 
pouvoir en depasser le mouvement. Ce que l’Egyptien a naturelle- 
ment de moins fort, dans son petit tableau, que l’Assyrien dans son 
relief monumental, est presque compense, d’une maniere bien ade-, 
quate a cet art en petit, par la delicieuse modulation de la couleur 
ou dominent des tons de fruits, de baies et de miel (fig. 73). 


Le cofTret Sans nous attarder a tant d’autres coffres d’une ornementation 
d’ivoire. var i£ e £ l’infini, imprevue, luxueuse ou sobre, mais toujours sub- 
Fig- 74- ordonnee a leur contour simple, voyons le coffret d’ivoire sculpte 
et peint dont le couvercle est actuellement expose au mur de la 
galerie du Caire comme un tableau independant. Les enfantins epoux 
royaux se regardent gentiment. La petite reine offre a son mari, 
a peine plus age et plus grand qu’elle, deux enormes bouquets 
montes, laborieux chefs-d’oeuvre qui provoquent chez le jeune roi 
une a dmir ation peu protocolaire. II se penche pour mieux voir, et 
esquisse vers le doux visage heureux un geste incredule, caressant 
ou benisseur. Les fines etoffes de lin blanc glissent sur les corps 
delicats, les longues ceintures flottantes ondulent a l’air du jardin. 
Car l’idylle se situe dans un pavilion de plaisance, tout tendu et 
enguirlande de fleurs, au milieu d’un jardin touffu ou des suivantes 
s’agenouillent pour cueillir des fleurs et des fruits qui sont des 
symboles d’amour. La composition est tellement simple que l’abon- 
dance d’ornements du fond ne parvient pas a l’alterer. Les tons unis, 
chauds et soutenus s’enlevent precieusement sur le blanc poli de 
l’ivoire. C’est un paradis. 

Le trone d’or. Cette scene en evoque une autre du meme esprit, encore plus 
Fig. 23 . celebre, sur la plaque d’or emaille qui orne le dossier du trone de 
Tout-Ankh-Amon. La composition est plus complexe, mais aussi 
plus clarifiee. La scene, comme l’indiquent les panneaux qui lui 
font une sorte de predelle, est censee se passer dans le palais. 
Le decor se reduit a un encadrement de deux hauts bouquets montes 
et a un gueridon pose a cote des personnages, qui se detachent sur 
un fond d’or nu. Les epoux ont grandi. Le roi est un adolescent 
fragile, accoude au dossier du siege ou il est nonchalamment assis. 
La reine, debout devant lui, se penche pour lui toucher l’epaule 
d’un geste affectueux. Peut-etre lui met-elle un peu du parfum 
d’une coupe qu’elle tient de la main gauche; a moins que ce ne soit 
m s coupe de vin et que son geste ne vise a attirer l’attention de son 
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? ig. 74. - Couvercle d’une cassette en ivoire sculpte et peint. 
Represente le couple royal dans un pavilion entoure de fleurs et de fruits. 
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Fig. 75. - Chaise en bois de cedre. 

Les ornements ajoures du bas ont ete arraches par les pillards. 

D’apres The Illustrated London News. 
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mari sur le breuvage qu’elle lui offre. Peu importe d’ailleurs. L’artiste 
s’est visiblement desinteresse de ce pretexte de realite pour mettre 
tout 1’accent sur le sentiment d’union entre la petite reine toute fine, 
pleine de sollicitude, et la distinction douce, un peu extenuee, du 
pharaon. L’ceuvre est, plus que toute autre de la tombe, nettement 
amarnienne. Le disque Aten, muni de longs rayons aux petites mains 
porteuses du signe de vie, qui dessinent comme une aureole autour 
du jeune couple, repand sur lui ses benedictions. Mais, malgre le 
soleil rayonnant, malgre le fond d’or, la lumiere n’atteint plus les 
jeunes gens. L’email de leurs carnations s’est assombri, et l’argent 
cisele, autrefois etincelant, de leurs vetements de lin, est d’un gris 
de crepuscule, accentuant la melancolie de cette jeunesse menacee. 
11 n’y a rien de plus proche de Botticelli que ces figures de grace 
et de tendresse, au dessin precis, pur de lignes, malgre l’etoffage 
flottant et les coiffures compliquees. La grace domine tout, emouvante. 
II n’y a plus de pesanteur. C’est une allusion a la vie, oil les lassitudes, 
la douleur, l’amour meme sont transposes en poesie. 

La seule impropriete de ce tableau exquis est son r 61 e de dossier. 
Mais sans doute avait-il precisement pour raison d’etre de remplacer 
eventuellement le roi par son image lors de seances de conseil ou 
de ceremonies. Ce trone splendide se comprend mieux sans la 
presence reelle du roi, a laquelle supplee, en elements clairs ou par 
symboles, toute son omementation heraldique de serpents ailes 
et de lions, dont la magnificence un peu lourde met en valeur. la 
delicatesse de dessin et d’ame du tableau (fig. 34). 


Au contraire, l’admirable chaise de cedre, omee d’ivoire et d’or. La chaise 
est composee pour entourer la personne de celui qui y serait assis d f cfedre - 
de toutes sortes de gages de duree et de prosperite. Le roi s’y trouvait Flg ’ 75 ' 
adosse entre les bras du genie de l’etemite, qui tient dressees de part 
et d’autre de lui les palmes des cent mille annees. Le travail de ce 
bois dur et fin est parfaitement beau. Composition classique et sure. 


simplicite et souple attitude du personnage, fermete, justesse et 
suavite du modele font, de ce panneau de dossier, une merveille 


d’harmonieuse distinction. 


A c6te de ces images ideales, les meubles offrent une amusante Lethfemedes 
serie de grotesques. Par exemple, un tabouret de pied portera la prisonniers. 
representation des etrangers abattus. Les sandales du roi, dont la 
semelle etait omee d’un decor analogue, reposaient ainsi sur les 
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nations (fig. 63). Le meme symbolisme d’envoutement faisait mettre 
dans la main du roi des Cannes dont la crosse represente des negres 
ou des Syriens. Ces figurines sont des plus pittoresques. La jovialite 
ebahie du negre elance, et la mollesse cauteleuse de l’Oriental replet 
sont rendues avec un humour incisif, une expressive economic de 
moyens qui sont d’un tres grand art (fig. 15 et 16). 

Meme sujet en ronde-bosse sur maint accessoire des chars d’ap- 
parat, et, en relief, sur la caisse de ces chars, la ou, une fois de plus, 
les heurtaient les pieds, les empoignaient les mains du prince. Les 
Hi fif e rents types d’etrangers y sont curieusement impliques dans les 
r amifi cations des deux plantes heraldiques de Haute et de Basse- 
figypte. Si l’art, extraordinairement riche et varie de ces en¬ 
sembles, n’est malgre tout pas aussi aigu que dans les exemples 
precedents, c’est que la technique, feuille d’or battue sur bois stuque, 
ne permettait pas autant de precision. Les fragments des chars et 
trones de bois stuque, retrouves dans la tombe de Thoutmes IV, 

sont d’un dessin plus net, parce que depouilles de la feuille d’or, 

qui a subsiste chez Tout-Ankh-Amon. Et elle a beau avoir ete 
soigneusement adaptee au relief du stuc, elle ne peut pas en epouser 
tout a fait les contours. Dans ce sens la richesse a nui a la beaute. 

Les Le mal n’est pas grand pour les chars, ou il y a peu de sujets 

catafalques. no bles; il est plus sensible dans les catafalques. Ces quatre magni- 

Fig. 10 et 11. gq ues edicules de bois stuque et dore, d’tm art assez eloigne deji 
des tendances amarniennes, sont elegants. Mais les trois catafalques 
interieurs, decores de nombreux reliefs funeraires, harmonieux et 
souples, de9oivent un peu, apres le premier eblouissement, a cause 
de cette vague mollesse qui emousse le modele, La faute n’en est 
pas au sculpteur, un artiste tres fin, mais au doreur, qui a fait ce 
qu’il a pu, et dont nous devons admirer la minutie, mais sans dissi- 
muler que son intervention a quelque peu affaibli et terni les figures. 
Il n’a pu cependant alterer que bien peu le charme de ces quatre 
deesses qui, sur les battants des portes, aux deux petits cotes du 
quatrieme catafalque, s’opposent deux a deux, toutes graciles, mais 
divinementsures de l’eflicacite protectrice deleursbras franges d’ailes. 

Un flabellum. Il y a encore beaucoup de vie dans les amusants reliefs sur feuille 
d’or d’un flabellum trouve dans le quatrieme catafalque, reliefs 
representant le petit roi chassant l’autruche, puis revenant tout fier 
avec un gros bouquet de plumes bien serre sous son bras. Mais le 
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detail est deja sacrifie. Il l’est encore bien plus dans les feuilles d’or 
repousse qui couvrent toute une armoire-naos. C’est bien dommage, 
parce que ces nombreuses scenes, tres amarniennes, montrant le roi 
et la reine aux petits soins Pun pour l’autre, auraient pu etre char- 
mantes. Mais ici, quel que soit l’interet ou l’agrement du sujet, le 
travail est par trop hatif. Cela devient de la ferblanterie en or. Et 
malheureusement la plupart des objets dores sont plus ou moins 
entaches de ce defaut. 

Meme les statuettes seraient plus jolies si elles n’etaient pas dorees. Statuettes 
Celles qui represented les dieux sont en general d’un academisme des dieux * 
agreable. Il est assez naturel qu’elles ne se ressentent guere de l’in- 
fluence d’Amarna. Le genie qui, tel un saint Christophe, eleve et 
tient juche sur sa tete l’enfant royal et divin, probablement pour le 
passer dans l’autre monde, a beaucoup d’agrement et d’aisance 
(fig. 69). Le Ptah est elance, reveusement hieratique. On regrette 
d’autant plus que la feuille d’or qui couvre son « beau visage » se 
soit toute plissee (fig. 68). 

Mais on se resigne a ce defaut, quand on le compare & celui des 
statues de bois enduites de resine noire. C’etait la cependant une 
technique orthodoxe, et ce qui restait de figures de ce genre dans les 
tombes de Thoutmes III, d’Amenophis II, de Thoutmes IV et 
d’Horemheb prouve meme que bien des objets qui etaient dores 
chez le pauvre Tout-Ankh-Amon n’etaient que noircis de bitume 
chez ses grands ancetres. Cela etait probablement necessaire a la 
conservation des bois les moins durs, trop tentants pour les fourmis, 
en meme temps que conforme a telle recette magique, conservee 
au temple d’Edfou, pour creer des « chairs divines », mais l’effet en 
est triste, et le contour encore plus empate que par l’application d’une 
feuille d’or. Appartiennent a cette technique deux gentilles sta¬ 
tuettes du genie de la musique brandissant un sistre, et surtout les 
statues grandeur nature du roi, qui semblaient garder l’entree muree 
de la chambre du catafalque, apres avoir servi aux rites de la mise 
au tombeau (fig. 8). 

Ces statues ont de l’allure. On devine un modele jeune et vivant. Les statues 
Malheureusement la resine ne permet que de le deviner. Par-dessus du roL 
le marche, a cause de la chaleur, elle a lamentablement coule sur les 
bracelets et le pagne dores. Le style de ces statues, droites et bien 
degagees, est presque classique. 
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II est loin d’en etre ainsi pour les statuettes royales en bois 
dore, qui sont au contraire toutes marquees de caracteres amarniens : 
cou flechissant, dos un peu voute, et, malgre la gracilite de la sil¬ 
houette, modele trop peu muscle d’Oriental oisif, donnant au ventre 
et a la poitrine une molle sailhe presque feminine. A les decrire, 
ces traits sont deplaisants. En realite, l’artiste les a si bien inscrits 
dans un e silhouette animee, dans une ligne harmonieuse, que la 
vivante unite de 1’oeuvre fait oublier peu a peu ces etrangetes d’abord 
deconcertantes. 

Plusieurs de ces statuettes representent le roi en marche, tenant 
d’une main le flagellum et s’appuyant de l’autre sur une haute canne. 
La jeunesse fatiguee du modele, la grace delicate de son corps mince, 
le naturel du mouvement. Fame encore candide dans ses grands yeux, 
tout concourt a faire de ces figurines des exemples charmants, et 
d’un charme qui retient, de Part de cette epoque. 

Le roi sur la Certaines de ces statues etaient posees sur une panthere. Le 

panth&re. compose est singulier. Est-il egyptien? II existait deja dans les 

Fig. 26. tombes de Thoutmes IV, d’Amenophis II et de Thoutmes III. On 
ne le trouve pas a d’autres epoques. II est vrai que la lionne^ ou 
panthere Mafedet est deja adoree sous les rois thinites, et qu a la 
Basse Epoque on represente Nefertoum debout sur un lion; et je 
sais bien que l’embleme de la ville de Cusae (Meir) est un homme 
posant chacun de ses pieds sur la croupe de deux animaux. Mats 
tout cela est bien exceptionnel et disperse. Tandis qu en Orient u y a 
d’innombrables representations de divinites debout sur des anunaux, 
que les Hittites et leurs voisins de Syrie avaient reprises au vieil art 
sumerien et partout multipliees. La domination des Hyksos avait pu 
laisser en Egypte ce theme de groupement du roi divinise sur la 
panthere. Je crois plutot que les campagnes de Thoutmes III et 
d’Amenophis II en Syrie, et leur desir de plus en plus grand de se 
concilier les vaincus pour unifier l’empire, avaient du accoutumer les 
Egyptiens a des formes nouvelles. Le type de la deesse syrienne 
Qadesh, debout sur un lion, et qui est frequent en Egypte a la fin 
de la XVIII® dynastie et sous la XIX®, est un exemple indubitable 
d’une adoption de ce genre. Mais c’est une adaptation plus complete 
et plus aisee que le groupe du roi divinise sur la panthere ; car la 
deesse pose les pieds sur le lion, tandis que le pharaon se tient sur 
un socle, place lui-meme sur le dos de la panthere. Ce socle inter¬ 
mediate est tellement gauche qu’il sent l’adaptation encore peu 
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comprehensive, telle qu’on l’imagine au temps de Thoutmes III. 

Les elements de ce groupe heteroclite ont d’ailleurs ete traites, 
des Thoutmes III, avec un art admirable. La panthere de Tout-Ankh- 
Amon, et, un peu plus tard, celle d’Horemheb, sont, il faut l’avouer, 
assez indignes des fauves puissants et souples, au pas allonge et 
retenu, de chez leurs predecesseurs. 

Les autres figures d’animaux, canoniques dans l’equipement L^Jigures 
funeraire d’un pharaon thebain, sont plus reussies que la panthere 
chez Tout-Ankh-Amon. Le chacal Anubis, en bois noirci, est tout 
fremissant d’attention aigue. (Cette meme finesse, encore plus vive, 
rend toutes spirituelles les petites tetes de fennecs ornant le sommet 
de certains batonnets de jeu.) Une tete de vache en bois dore a la 
douceur de l’antilope et cet air mysteneux qui, sous 1 animal, 
annonce la divinite (fig. 67). L’oie d’Amon a tant de simplicite 

gracieuse qu’on la prend pour un cygne.. _ ... 

Les images de faucons sanctifies, qui seront si caractenstiques 
du mobilier des tombes privees a la Basse Epoque, sont d’un galbe 
extraordinairement dense et pur. L’oiseau ressuscite nait du sol 
comme si la forme venait du limon et le soulevait. La longue ligne 
ascendante de la queue a la tete, la brusque volute descendante du 
front a la poitrine se suivent en un mouvement aussi naturel, net, 
inevitable, que le profil d’une vague sur la plage (fig. 62). 

II est curieux de constater que l’hippopotame, dont tant d’exem- £e 
plaires en faience bleue incamaient, dans les tombes du Moyen 
Empire, le dieu Seth vaincu, maintenu au fond de l’eau, ont cede la 
place, sous la XVIII e dynastie, a la figure du dieu Horus, son vain- 
queur, sous les traits du roi. L’animal a disparu, sa presence, meme 
humiliee, paraissant probablement malefique. Ainsi le Moyen et le 
Nouvel Empire ont choisi chacun un element du groupe du roi 
harponnant l’hippopotame que representent complet, avec la mention 
qu’il etait execute en or, une empreinte de cylindre du roi Den, a la 
ire dynastie, et, a l’autre bout de l’histoire egyptienne, un relief du 
temple d’Edfou. C’est la un exemple frappant d’un theme primitif, 
deja parfaitement compose et execute au debut de l’histoire et qui 
ne reparait identique, apres trente siecles au moins d’interpretations, 

qu’a la Basse Epoque. , , , 

Tout-Ankh-Amon est dans le feu de faction. Debout sur la barque, 
en un elan impetueux vers l’avant, qui ne compromet pas son vibrant 
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equilibre, il darde, de la main droite, le harpon, dont sa main gauche 
tient la corde. La violence assuree du geste, soulignee par le dessin 
souple de la draperie, contraste, mais sans disparate, avec Pelegance 
gracile de la silhouette. Ce bibelot sacre est une oeuvre de grand art. 
Comme le discobole de Myron, il integre le mouvement le plus vif 
et le plus fugace dans une composition si heureusement equilibree 
que l’ardeur de l’action, .sans perdre de son fremissement, se mue 
en un calme delicieux de lignes accordees. Rien de moins baroque, 
malgre ce deployment hardi. Tout le mouvement et toute la stabilite 
se resorbent en une beaute unie qui est, malgre tant de differences 
d’aspect, celle de la pyramide de Kheops, et, je crois bien, de toutes 
les tres grandes oeuvres d’art. Il y aurait a philosopher la-dessus. 
On pourrait y voir Punion de ce qu’il y a de mouvant dans le temps et 
d’immuable dans l’etemel, le fruit d’un mariage entre la nature 
humaine et l’absolu. Et ce ne serait pas une faute de principe. 
L’oeuvre est religieuse. Et, c’est la le triomphe de Part, elle garde 
son caractere sacre apres la chute de la religion qui l’inspira. Nous 
avons depasse Horus et Seth, mais nous ne depassons pas une oeuvre 
parfaite. Elle reste elle-meme; elle est capable, sans changer, de 
tout le developpement de la pensee. De sorte que cette frele statue, 
immobile dans son mouvement, reste un temoignage sur de toute 
humanite. 

Parmi ces enfants des « noces spirituelles » que sont les chefs- 
d’oeuvre purs, notre petit Tout-Ankh-Amon vainqueur n’a pas, sans 
doute, l’autorite que dut avoir le discobole. Mais le bronze de Myron 
est perdu. Il ne nous touche plus que par des intermediaires deja 
refroidis, tandis que la statuette egyptienne nous vient chargee de 
cette saveur de presence que seule peut donner la main de 1 artiste 
createur. 

Statuettes Sans atteindre a d’aussi eminentes qualites, d’autres statuettes sont 
funiraires remarquables a d’autres egards. Des oushebtis de bois et une minus- 
du roi * cule figure d’or au sommet d’une canne de ceremonie nous rendent 
la physionomie du roi comme petit gar?on, avec un air charmant de 
candeur. L’une au moins des pieces de bois nu, d’un modele simple 
et doux, est tres superieure a l’objet d’or. 

Cet oushebti nous oriente vers les effigies plus particulierement 
funeraires. L’une d’elles, d’un type singulier, tronc sans bras et sans 
jambes, a la tete coiffee du mortier d’Amon, passe pour un manne¬ 
quin a essayer des vetements, mais un relief de tombeau atteste qu’il 
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s’agit d’un objet employe au cours de ceremonies funeraires. Se 
rapporte-t-il a une coutume ancienne et oubliee de demembrer le 
cadavre? Il semble en tout cas symboliser la vie, exprimee par la tete, 
surgissant de l’inertie de la mort, signifiee par le corps incomplet. 

Avec beaucoup de tact, le sculpteur a donne a ce tronc une forme 
assez stylisee pour qu’il s’impose comme un symbole et non comme 
un corps peniblement mutile (fig. 35). 

Au meme ordre d’idees et au meme art excellent, juste, expressif, 
appartient la touchante petite tete du prince enfant, sortant, comme 
le soleil au matin, d’apres certaine legende bien anciexme, d’une fleur 
de lotus bleu, epanouie, le premier jour de la creation, a la surface 
de l’eau originelle. Ce symbole de resurrection, d’une religion si 
orthodoxe, est tres amarnien par le caractere immediatement vivant, 
pas du tout hieratise, de la physionomie. Le crane allonge ramene a 
des proportions presque normales et possibles la deformation de 
style des tetes des petites princesses, filles d’Amenophis IV. Les 
trois plis du cou, la mollesse des levres, le pli de la paupiere evoquent 
la tendre chair d’un tout petit enfant qui sent encore le lait, dont la 
confiante innocence se peint dans les grands yeux affectueux (fig. 71). 

Le gisant de bois de Tout-Ankh-Amon assimile a Osiris est d’une 
execution plus froide, mais la conception est jolie, qui accoste le mort 
de deux petites figures, l’une de faucon, l’autre d’un oiseau a tete 
humaine, signifiant, la premiere, la deesse Isis, et par consequent, 
la veuve fidele, et l’autre, la propre ame du defimt, liberee des 
contraintes de la terre, mais veillant encore, avec celle qui l’aime, 
sur la forme de son existence en ce monde (fig. 18). 

Mais les cercueils reels font oublier ce curieux gisant de bois. Les cercueils. 

Les trois cercueils sont d’une prodigieuse valeur, non seulement 
parce que les deux premiers sont de bois plaque d’or et le dernier 
d’or massif, mais parce que la tete est, pour chacun, merveilleusement 
vivante et le corps engaine de motifs gracieux, colores, d’une ciselure 
raffinee. Le plus beau est le cercueil interieur d’or massif parce que 
les proportions, plutot courtes dans les autres, sont parfaites dans 
celui-ci. Le roi est devenu Osiris. Son charmant visage, un peu 
resigne et passif, s’est ennobli de la mort et de la divinite. Le front 
haut, il se redresse sous les splendides insignes qui l’oment, pour 
l’autre monde, de toutes les protections spirituelles; il domine la vie 
ou sa fragile personne n’avait fait que passer timidement. Les deesses 
Ouadjit et Nekhabit, emblemes de la Haute et de la Basse-Egypte, les 
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deesses Isis et Nephthys, qui symbolisent a la fois toutes les fidelities 
du coeur et tous les magiques pouvoirs de reveiller la vie du plus 
profond de la mort, Penveloppent amoureusement de leurs ailes. 
Et ces figures cloisonnees, ciselees et refouillees, etincelantes d’emaux 
ou de la pure lumiere de l’or, glissent le long de la gaine magnifique 
sans alterer en rien sa longue ligne elegante. Rien n’est plus pres, 
chez Tout-Ankh-Amon, d’atteindre a la grandeur (fig. 14). 

Sur le visage meme de la momie etait pose un masque d’or plus 
realiste, dont les traits accuses, presque pinces, et la paleur livide, 
evoquent le corps souffrant comme dans certains tombeaux de la 
Renaissance, a Saint-Denis et a Brou, par exemple, l’image du 
corps emacie s’aper^oit sous la dalle oil triomphent, dans leur 
somptueux orgueil, les figures des princes (fig. 22). 

Le Tous ces tresors, et les mille bijoux, armes et amulettes qui les 

sarcophage. accompagnaient, etaient enfermes dans le grand sarcophage de 
quartzite, dont la decoration, alors assez nouvelle, devait s’imposer 
a la fin de la XVIII e dynastie et exercer a l’etranger une influence 
considerable. Aux quatre angles, des deesses, Isis, Nephthys, Selkit 
et Neith etendent Pune vers l’autre leurs bras franges de. longues 
ailes, dont les grandes remiges s’effleurent ou se croisent. Ce motif, 
execute un peu gauchement, a le meme sens de protection que les 
ornements analogues des cercueils et que les figures des portes du 
dernier catafalque. Comme toutes les divinites egyptiennes parti¬ 
cipant plus ou moins, par assimilation, du caractere osirien des dieux 
morts et ressuscites, le decor des deesses protectrices a passe des 
sarcophages aux naos divins, et les chasses, representees ainsi omees 
a la salle hypostyle de Karnak, sous la XIX e dynastie, nous permettent 
4e comprendre comment, par exportation de quelque meuble de ce 
genre, le theme passa en Orient et inspira les « Kheroubim », qui 
croisaient leurs ailes sur le tabernacle du temple de Jerusalem. 

Le coffre Chez Tout-Ankh-Amon, le meme decor se retrouve autour du 

aux canopes. catafalque de la boite a canopes. Mais non plus en relief. Ce sont 
quatre statuettes des deesses aux bras ouverts qui, face aux quatre 
panneaux, ne peuvent s’empecher de se detourner un peu, gracieuse- 
ment, pour montrer leur jolie mine eveillee. Bien que le sujet, tout 
orthodoxe, n’ait rien d’Amarna, l’art y fait penser. Les corps sont 
courts, le bassin large pour les membres greles, mais la grace triomphe 
et fait aimer ces petites figures singulieres (fig. 25). 
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Fig. 77. - Chevet. 

Chevet orne de tetes du dieu Bcs 


Fig. 78. - Chevet. 

Chevet bague d’or et orne du cartouche royal. 


D’apres The Illustrated London News. 


AVATARS DU STYLE fiGYPTIEN 


La boite a canopes elle-meme a la mediocrite des oeuvres en albatre. 

Son relief des quatre deesses est franchement pateux. Cependant les 
quatre couvercles des canopes, qui sont quatre petites tetes du roi, 
sont jobs (fig. 31). Et, dans les canopes, ou plutot dans les com- 
partiments de la caisse d’albatre qui en tiennent lieu, les organes 
embaumes etaient contenus dans de delicieux petits cercueils d’or 
emaille, qui sont comme des poupees sacrees (fig. 21). Analogues, 
sans etre aussi fins, les cercueils des enfants mort-nes du roi et les 
petits ecrins en forme de cercueils qui contenaient une meche de 
cheveux de la reine Tiyi et une figurine d’or d’Amenophis III 
bizarrement tasse, les genoux au menton. 

Ceci nous amene aux bijoux. Bien que depareilles par l’intrusion Les bijoux, 
des voleurs au lendemain des funerailles, la collection de bijoux est 
encore considerable, quand il n’y aurait que ceux dpnt la momie 
etait coiiverte, non seulement par souci de luxe, mais aussi parce 
que l’or, couleur de soleil et incorruptible, paraissait ette une sorte 
de condensation de lumiere inalterable ou le mort s’incorporait a 
l’element divin. 

Beaucoup de ces bijoux, si on les compare a ceux de l’Ancien et 
du Moyen Empire, semblent surcharges et compliques a l’extreme. 

Leur herissement constelle de pierres fines, d’emaux et de sculptures, 
a la splendeur des tresors d’Aladin, mais parfois au detriment du 
gout pur de l’figypte. Quelques-uns cependant concilient les deux; 
ce sont surtout les bijoux religieux, les amulettes qui bardaient la 
momie. 

II y a beaucoup d’oiseaux sacres, aux ailes cloisonnees, dont le 
bout se recourbe en une elegante volute. Ce trait, bien que le travail, 
d’une dignite heraldique admirable, soit surement egyptien, rappelle 
au moins l’Orient; il lui est peut-etre emprunte. Car les Orientaux, 
et les Grecs les imiteront en eela, repriesenteront toujours les ailes 
avec cette deformation, encore accentuee, tandis que les Egyptiens 
ont plus souvent dessine l’aile rigide du vol plane. 

Le plus attirant de tous ces bijoux sacres est probablement 
1 ’« ame » du roi. Posee sur la poitrine du mort, c’est un oiseau a tete 
humaine, aux ailes etendues. La gentille petite tete de Tout-Ankh- 
Amon tient aussi bien au corps de l’oiseau que si cet etre composite 
etait viable. La riche imbrication des ailes emaillees anime, en la 
soulignant, leur delicate courbure. Cette « ame » a toute la dignite 
d’une figure de blason en meme temps que la grace touchante qui 
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convient a son sens. Elle dit peu pour exprimer beaucoup. C’est le 
moyen de la poesie, et, sur ce plan de la poesie, elle propose une 
image de Fame qui nous l’evoque parfaitement (fig. 58). 

D’une opulence discrete aussi, et touches de nuances qui sont 
presque des sentiments, ces colliers de faience a plusieurs rangs de 
petales de lotus bleu et de petits fruits de mandragore, ou la gamme 
des blancs, des mauves cendres et des jaunes est d’une infinie distinc¬ 
tion. Nous ne comprenons plus tres bien leur langage, mais nous 
sentons qu’il y en avait un dans le choix de ces motifs, et cela suffit 
a faire rever. 

La faience est aussi d’un effet heureux, riche de bon aloi, dans 
ces chevets bleu lapis ou bleu turquoise, a cotes mousses, finement 
bagues d’une resille d’or (fig. 78). 

Le dieu Bfes. Un autre chevet a la forme d’un petit tabouret pliant. Les montants 

Fig. 77. croises sont des tetes de canards, s’etirant au bout de cous demesures 
pour saisir du bee les traverses qui reposent sur le sol. La sellette, 
composee de rangs de perles de faience, est plaquee aux deux bouts 
d’une tete bestiale, impudente, du dieu Bes, qui tire la langue avec 
une profonde conviction. Cette langue etalee ne doit pas, comme 
chez les animaux, etre prise pour un indice d’influence orientale, a 
moins que celle-ci ne se fut exercee a une epoque si haute qu’on ne 
saurait y remonter. Les Egyptiens ont de tout temps prete cette 
grimace a leur petit genie, heritier plaisant du lion de garde, si 
agressif parce qu’il protege les etres desarmes, femmes, enfants, ou 
comme ici, hommes endormis, et si grotesque et si laid, pour eloigner 
l’envie de la beaute. L’aspect grotesque pretera aux silenes grecs 
ses oreilles d’animal, sa face camuse et sa secrete bonhomie. L’aspect 
horrifique inspirera au gorgoneion grec ses yeux furibonds, sa grande 
bouche endentee et sa langue pendante. Mais il y a probablement 
ici un intermediate oriental. Car le Bes egyptien ne se prenait pas 
autant au serieux que la gorgone. Et c’est justement la marque, 
je crois, d’un esprit moins fin que l’egyptien, et impropre a sentir 
l’humour, de travestir le sympathique Bes, qui n’est un epouvantail 
que pour mieux garder les bonnes gens, en un monstre epouvantable 
a tous. Les Ethiopiens et les Syriens, qui avaient besoin d’avoir peur, 
ont commis, les uns et les autres, cette bevue. Les Grecs ne s’y 
seraient pas trompes; ils ont copie leur gorgoneion sur un Bes 
orientalise, devenu vraiment feroce; le Bes egyptien a garde son 
authentique saveur sous le nom et dans le role du silene. 
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II y a beaucoup d’autres figures de Bes dans le mobilier de Tout- 
Ankh-Amon. L’une des plus truculentes sert de coulisse a une rene 
de char. La courroie sort de la bouche de Bes et, plaisant substitut, 
lui tient lieu de langue. 

Pour en revenir aux chevets, regardons-en un, d’ivoire, celui-la, Le dieu Shou. 
qui interesse par son theme plus que par sa realisation. Le crois- Fig- 47 - 
sant sur lequel on posait la tete est assimile au ciel et, comme tel, 
supporte par une figure du dieu Shou. Cette statuette agenouillee, 
aux bras leves pour maintenir sur la nuque le poids du firmament, 
au prix d’un effort que l’imagier a indique assez mollement, mais 
qu’implique toute l’attitude, annonce si bien le role et le geste 
d’Atlas, qu’on ne peut plus guere douter de l’origine de celui-ci. 

Les Grecs ont du le concevoir d’apres quelque composition egyp- 
tiexme semblable a celle de chez Tout-Ankh-Amon. 

Ce chevet d’ivoire pousse fort loin le symbolisme theologique : 

Shou est accoste de deux lions, qui signifient la puissance de duree 
et de vie du soleil, et, de la, l’horizon du soir et l’horizon du matin, 
hier et demain. Par consequent le roi, en posant la tete sur le chevet, 
assumait le role du dieu-soleil, a qui les hons garantissent de pouvoir 
s’endormir, ou mourir, sans craindre de ne pas retrouver la vitalite 
d’une nouvelle journee ou d’une nouvelle existence. 

Une signification analogue se devine dans les amusants supports Veilleuses. 
de bronze et d’or de quatre lampes a meches. Ces supports, plantes Fig. 50. 
sur socles de bois, ont la forme du signe « ankh » •f-, la vie, mais tout 
anime par deux petits bras qui naissent, avec un naturel deconcertant, 
de l’intersection entre la tige verticale et la barre qui la traverse 
horizontalement. Ces petits bras entourent les lampes de gestes 
varies et, selon l’idee egyptienne, maintenaient en vie la flamme. 

Sans doute etaient-ce des veilleuses, dont la lumiere, durant la nuit, 
etait censee suppleer a la vie endormie du roi et la prolonger, par 
une sorte de sympathie, dans son palais jusqu’a l’aurore, dans son 
tombeau jusqu’a l’eveil aupres des dieux. Ils sont bien egyptiens, 
ces objets si simples, que le symbolisme ne charge ni ne compli- 
que, mais anime de fa$on emouvante et spirituelle. Car ces lettres 
degourdies ont une grace piquante, une vie feerique. 

Un initie saisirait souvent ce symbolisme animateur la ou, a 
premiere vue, on n’admire que le luxe. II trouverait un sens dans ces 
armes, ces vanneries, ces etoffes brodees, ces sandales ornees d’une 
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applique d’or emaille en forme de lotus bleu, meme dans ces baumes 
precieux, que Judas devait reprocher de gaspiller a l’etrangere du 
souper chez Simon, et qui avaient coule avec une profusion inouie 
dans le sarcophage du jeune roi passionnement regrette. 


Conclusion. L’art du tombeau de Tout-Ankh-Amon a cet interet particulier 
d’etre de transition. 

Ce n’est plus l’autorite du classicisme des Thoutmes. Cen’estplus 
l’originalite geniale, tantot bizarre et baroque, tantot, par conviction 
intense, de nouveau presque classique, bien que tout autrement, 
de la reforme d’Amenophis IV. C’est un compose de la tradition 
des Thoutmes avec le pittoresque amarnien. Mais les deux tendances, 
a ce moment ou elles s’unissent, ont perdu de leur force. Ce qui etait 
grandeur est devenu distinction, ce qui etait distinction est devenu 
finesse. La profondeur s’est changee en melancolie. Mais la grace 
n’a fait que croitre. Elle touche tout objet de sa magie. 

Moins imbu de sa purete, l’art egyptien s’est ouvert aux influences, 
dont la plus proche et la plus manifeste est celle de l’Orient, encore 
que des yeux exerces puissent saisir, dans le tresor de Tout-Ankh- 
Amon, des reflets de toute la Mediterranee. 

Peu de temps apres, sous la XIX e , et surtout sous la XX e dynastie, 
l’ostentation et la profusion, qui entachaient peu le gout egyptien 
chez Tout-Ankh-Amon, le compromettront gravement, sans jamais 
parvenir, d’ailleurs, a le subjuguer tout a fait. 

Des la fin de la XVIII e dynastie, cet art, deja trempe de gout 
etranger, s’impose d’autant mieux a l’etranger. Par l’intermediaire 
des regions syriennes, il ne sera pas sans effet sur l’Assyrie, la Perse, 
1 ’Asie Mineure et enfin la Grece; la Grece lui devra plus que des 
themes, un sens de la civilisation, a developper sans doute, selon 
le plus beau genie qui ait jamais paru, mais sans faire oublier le 
modele egyptien, encore assez lui-meme, chez Tout-Ankh-Amon, 
pour nous combler et nous offrir un monde ou nous vivions de poesie. 


204 


TABLE DES ILLUSTRATIONS 


figures 

1. Tete d’une statue d’Amon ayant les traits de Tout-Ankh-Amon. 

(Frontispice.) 

Voir texte p. 26. Musees Royaux d’Art et d’Histoire a Bruxelles. 

2. Cercueil exterieur en bois dore .. 

Voir texte pp. 47, 163. (D’apres The Illustrated London News.) 

3. Emplacement de la tombe. 

Voir texte p. 10. (D’aprfcs un cliche de Jean Capart, 1905.) 

4. A la recherche de la tombe.. 

Voir texte p. 10. (D s apres H. Carter et A.C. Mace, The Tomb of Tut- 
Ankh-Amen> vo\. I, 1923, pi. IX.) 

5. La porte du tombeau en cours de deblaiement.. 

Voir texte pp. 10, 81, 95. (D’apres H. Carter et A.C. Mace, op. dt.> vol. I, 
pi. XII.) 

6. La Reine Elisabeth et le Prince Leopold h la tombe de Tout- 

Ankh-Amon (18 fevrier 1923). 

Voir texte p. 23. (D’aprfes un cliche du Metropolitan Museum of Art, 
New York.) 

7. Aspect de Fantichambre lors de la' decouverte. 

Voir texte pp. 11, 32, 97, 158. (D’apres The Illustrated London News> 
3 fevrier 1923.) 

8. L’entree de la chambre funeraire 3 vue de Fantichambre. 

Voir texte pp. 20,23,33, 97 > * 95 * (EFaprfcs H. Carter et A.C. Mace, 

op. cit.y vol. I, pi. XLV.) 

9. Les portes, encore scellees, du deuxieme catafalque. 

Voir texte pp. 21, 28, 34, 106. (D’apres un cliche de H. Burton.) 

10. Le catafalque exterieur. 

Voir texte pp. 20, 34, 106, x6x, 185, 194. (D’aprfcs The Illustrated London 
News , 7 janvier 1933 *) 

11. Le deuxieme catafalque.. 

Voir texte pp. 106,161,194. (D’apres The Illustrated London News , 7 janvier 
I 933 -) 

12. Le dieu Anubis gardant Fentree de la derniere chambre .... 
Voir texte pp. 21, 24, 108,174-175* (D’apres The Illustrated London News , 
22 janvier 1927.) 

13. L’angle sud-est du reduit aux canopes. 

Voir texte pp. 24, 37, 108-109. (D’apres The Illustrated London News , 
22 janvier 1927. 


































14. Le cercueil d’or massif qui contenait la momie royale. 

Voir texte pp. 164, 199-200. (D’apres The Illustrated London News, 
17 juillet 1926. 

15. Poignep de canne de ceremonie. 

Voir texte pp. 52, 154, 194. (D’apres The Illustrated London News, 29 sep- 
tembre 1923.) 

16. Le prisonnier asiatique (detail de la poignee de canne). 

Voir texte pp. 52, 154, 194. (D’apres une carte postale de The Bruce C°, 
London.) 

17. Collier pectoral... . . . 

Voir page 156. (D’apres The Illustrated London News, 26 fevrier 1927.) 

18. Figurine osiriaque du roi gisant. 

Voir texte pp. 178, 199. (D’apres The Illustrated London News, 6 octobre 
1928.) 

19. Cenotaphe en miniature. 

Voir texte p. 178. (D’apres The Illustrated London News, 6 octobre 1928.) 

20. Statuette funeraire de Tout-Ankh-Amon-Osiris. 

Voir texte pp. 59* 198. (D’apres The Illustrated London News, 17 no- 
vembre 1928.) 

21. Un des quatre cercueils en miniature. 

Voir texte pp. 173-174, 201. (D’apres The Illustrated London News, 
4 fevrier 1928.) 

22. Masque funeraire en or. 

Voir texte pp. 58-59, 165, 200. (D’apres The Illustrated London News, 
i er janvier 1927.) 

23. Dossier du trone de Tout-Ankh-Amon. 

Voir texte pp. 67, 122, 144, 192-193. (D’aprfcs The Illustrated London 
News, 10 novembre 1923,) 

24. Revers du dossier du trone royal. 

Voir texte pp. 143-144. (D’apres The Illustrated London News, 10 no¬ 
vembre 1923.) 

25. Le tabernacle en bois dore recouvrant le coffret aux canopes . . 
Voir texte pp. 21, 36, 108, 174, 185, 200. (D’apres The Illustrated London 
News, 22 janvier 1927.) 

26. Statuette en bois dore de Tout-Ankh-Amon. 

Voir texte pp. 27, 37, 108,176, 196. (D’apr&s The Illustrated London News, 
23 avril 1927.) 

27. Le diad&me royal... . 

Voir texte pp. 59, 155, 166. (D’aprfcs The Illustrated London News, 3 juillet 
1926.) 


41 

48 

48 

49 
56 

56 

57 

57 

61 

64 

65 

72 

73 

75 


28. Lord Carnarvon et Howard Carter.80 

Voir texte p. 19. (D’apres un cliche de S. M. la Reine filisabeth.) 

29. Les figurines magiques . ..81 


Voir texte pp. 36, 87-88, 179. (D’apres The Illustrated London News, 
23 mai 1931.) 


TABLE DES ILLUSTRATIONS 

30. Plan de la tombe.86 

Voir texte pp. 84, 85, 86. (D’aprfcs J. Capart, Propose, fig. 188.) 

31. Le coffret aux canopes.88 

Voir texte pp. 36, 173, 201. (D’apres The Illustrated London News, 22 juin 

1929.) 

32. Les scenes peintes du mur nord de la chambre funeraire ... 89 

Voir texte pp. 21, 33-34, 43, 44, 46, 72, 87, 90-92. (D’aprfcs un cliche 
Gaddis.) 

33. Coffre en bois stuque et peint (detail fig. 73).96 

Voir texte pp. 98, 126, 137, 191-192. (D’aprfcs une carte postale Lehnert 
et Landrock, Le Caire.) 

34. Trone de Tout-Ankh-Amon. . *.97 

Voir texte pp. 11, 99, I 43 -I 45 ,192-193- (D’apres un cliche de H. Burton.) 

35. Buste du roi Tout-Ankh-Amon.. . 104 

Voir texte pp. 100, 198-199. (Dupres H. Carter et A.C. Mace, op . cit., 
vol. I, pi. XXV.) 

36. Trois modeles de bateaux de la flottiile funeraire du roi . . . . 105 

Voir texte pp. 22, 37, 109, 178-179* (D’apres The Illustrated London News, 

18 fevrier 1928.) 

37. Collier pectoral..nj 

Voir texte p. 169. (D’apres The Illustrated London News , 26 f&vrier 1927.) 

38. Chaise de Tout-Ankh-Amon enfant.116 

Voir texte pp. u, 99, z 16-117. (D’aprfcs The Illustrated London News, 

20 juillet 1929.) 

39. Trepied k siege semi-circulaire.*.117 

Voir texte p. 117. (D’apres The Illustrated London News, 20 juillet 1929.) 

40. Tabouret en bois peint.1x7 

Voir texte pp. 117, 125. (D’aprfcs The Illustrated London News), 20 juillet 
1929.) 

41. Coffre de voyage. 124 

Voir texte p. 127. (D’aprfcs une carte postale de The Bruce C°, London.) 

42. Coffret k marqueterie..124 

Voir texte p. 180. (D’apres une carte postale de The Bruce C°, London.) 

43. Coffret en bois d’ebene et de cedre . . ..125 

Voir texte p. 128. (D’aprfcs The Illustrated London News, 6 juillet 1929.) 

44. Boite a jeux .. . 132 

Voir texte pp. 131, 132. (D’apres The Illustrated London News, 5 octobre 

1929O 

45. fichiquier d’ebene avec pions et osselets.132 

Voir texte pp. 131, 132. (D’aprfcs The Illustrated London News, 5 octobre 
1929.) 

46. Coupe d’albatre.* . ..133 

Voir texte pp. 97, 103, 131. (D’aprfcs The Illustrated London News, 29 sep- 
tembre 1923.) 


207 












































TABLE DES ILLUSTRATIONS 


47. Chevet en ivoire sculpte.133 

Voir texte pp. 101, 131, 133, 203. (D’apres The Illustrated London News, 

6 juillet 1929.) 

48. Vase d’argent cisele en forme de grenade.. 140 

Voir texte p. 130. (D’apres The Illustrated London News, 20 juillet 1929.) 

49. Coffret k parfums.. . 140 


Voir texte pp. 121, 130. (D’apres The Illustrated London News, 3 juillet 
1926.) 

50. Torcheres de bronze, en forme de croix ansee.. . 141 

Voir texte pp. 98, 131, 133, 203. (D’apr&s H. Carter et A.C. Mace, op. cit., 
vol. I, pi. LXXV.) 


51. fiventail de Tout-Ankh-Amon . . ..141 

Voir texte pp. 27, 37, 131, 134. (D’apres The Illustrated London News, 

23 avril 1927.) 

52. Bouclier de ceremonie.14 2 

Voir texte pp. 142, 150, 151. (D’apres The Illustrated London News, 

12 octobre 1929.) 

53. Bouclier en peau d’antilope. 14 2 

Voir texte pp. 142, 150, 151. (D’apres The Illustrated London News, 

12 octobre 1929.) 

54. Tr6ne religieux. *43 

Voir texte pp. 101, 145, 146. (D’apres The Illustrated London News, 23 mai 

1931 ■) 

55. Tunique de lin.*.146 

Voir texte pp. 126,152. (D’apr&s The Illustrated London News, 3 aout 1929.) 

56. Caisse d’un des chars. *47 

Voir texte pp. II, 100, 147-1493 194 - (D’apres The Illustrated London 
News, 26 janvier 1924.) 

57. Paroi interieure d’un autre char.147 

Voir texte pp. 53, 148-149, 194. (D’apres The Illustrated London News, 

12 janvier 1924.) 

58. Bijou rituel. I 5 6 


Voir texte pp. 166, 201-202. (D’apres The Illustrated London News , 
26 fevrier 1927.) 


59. Grand collier de Nekhabit-Vautour.156 

Voir texte pp. 156,168, 201. (D’apres The Illustrated London News, 3 juillet 
1926.) 

60. Statuette en bois dore representant Tout-Ankh-Amon ..... 157 
Voir texte pp. 17 6 , 19 6 . (D’apr&s The Illustrated London News, 22 janvier 
I 9 2 7r) 

61. Un des trois grands lits fimeraires.164 

Voir texte pp. n, 97, 159. (D’apres carte postale Lehnert et Landrock, 

Le Caire.) 

62. Le faucon Sopdou . . *. * . *^4 

Voir texte pp. 177, 197. (D’apr&s une carte postale de The Bruce C°, 
London.) 


208 


TABLE DES ILLUSTRATIONS 


63. Sandales du roi.. 165 

Voir texte pp. 98, 153,193-194. (D’apres The Illustrated London News , 

3 aout 1929.) 

64. Resille de lin fin.165 

Voir texte p. 167. (D’apres The Illustrated London News, 12 mars 1927.) 

65. Place rituelle des objets sur la momie.168 

Voir texte pp. 167-173. (D’apres The Illustrated London News, 26 fSv. 1927.) 

66. Les dagues trouvees sur la momie royale.172 

Voir texte pp. 65,137,170,171,172. (D’apres The Illustrated London News, 

3 juillet 1926.) 

67. Tete de Mehourit.. 173 

Voir texte pp. 36, 108, 174, 197. (D’apres The Illustrated London News, 

23 avril 1927.) 

68. Le dieu Ptah de Memphis.180 

Voir texte pp. 177,195. (D’aprfcs The Illustrated London News, 23 avril 1927*) 

69. La divinite Menkeret. .180 

Voir texte pp. 177,195. (D’apres The Illustrated London News, 23 avrili927.) 

70. Selkit.181 

Voir texte pp. 36, 108, 174. (D’aprfcs une carte postale de The Bruce C°, 
London.) 

71. Tete de Tout Ankh-Amon enfant.. 183 

Voir texte pp. ii 6 3 199. (D’aprfcs The Illustrated London News, 23 mai 1931.) 

72. Barque et piedestal d’albStre. 190 

Voirtextepp. 101,179,189. (D’apres ThelllustratedLondon News, 6 )uil.i^ 2 g). 

73. Coffret peint. L’equipage royal (voir fig. 33). 19 * 

Voir texte pp. 137-138, 147-150, 189-192. (D’aprfcs N.M. Davies, Ancient 
Egyptian Paintings, pi. LXXV 11 .) 

74. Couvercle d’une cassette en ivoire sculpte et peint.192 

Voirtexte pp. 122-123, i92.(D*apres The IllustratedLondon News, 7 juil. 1928.) 

75. Chaise en bois de cedre. 193 

Voir texte pp. 100,125, 193. (D’apres The Illustrated London News, 29 sep- 
tembre 1923.) 

76. Statuette de Tout-Ankh-Amon harponneur.198 

Voir texte pp. 176, 197, 198. (D’aprfcs The Illustrated London News, 

23 avril 1927.) 

77. Chevet. 199 

Voir texte pp. 131, 133-134, 202. (D’apres The Illustrated London News, 

6 juillet 1929.) 

78. Chevet. 199 

Voir texte pp. 131, 133-134, 202. (D’apres The Illustrated London News, 

6 juillet 1929.) 








































TABLE DES MATURES 

Pages 

Avant-propos par Jean Capart.vii 

PREMIERE PARTIE 
La belle Histoire de la decouverte 
par Jean Capart. 


Chap. I. Le nouveau tresor decouvert en figypte. 3 

Chap. II. Lettres d’Egypte.19 


DEUXIfiME PARTIE 
Un an apris la decouverte 
par Marcelle Werbrouck. 

Chap. I. Lettres d’figypte. 43 

Chap. II. Les modernes funeraiUes de Tout-Ankh-Amon .... 5° 

Chap. III. Tresors antiques. 55 

TROISIEME PARTIE 
Tout-Ankh-Amon et son temps 
par E. Bille-de Mot. 

Esquisse historique. 

QUATRlEME PARTIE 
La tombe de Tout-Ankh-Amon et son histoire 
par J. M. Taupin. 


Chap. I. Coup d’ceil sur la Vallee des Rois. 77 

Chap. II. La decouverte de la tombe. 

Chap. III. Description de la tombe.84 

210 



TABLE DES MATlERES 

Chap. IV. Les peintures murales de la chambre funeraire .... 89 

Chap. V. Etat du mobilier lors de la decouverte . 95 

CINQUlEME PARTIE 

La vie et la mart de Tout-Ankh-Amon e'voquees 
par son mobilier funeraire 
parj. M. Taupin. 

Chap. I. Les temoins de son enfance: meubles et jeux de la nursery 


royale .115 

Chap. II. Les temoins de la vie privee du roi et de la reine .... 122 

Chap. III. Les passe-temps favoris.136 

Chap. IV. Les temoins de la vie officielle de Tout-Ankh-Amon . . 143 
Chap. V. Le faste des funerailles et la vie supra-terrestre .... 158 


SIXIEME PARTIE 
Vart au tombeau de Tout-Ankh-Amon 
par Pierre Gilbert. 


Avatars du style egyptien.185 

Table des illustrations. ..205 





211 


Aut, 1142. 
























